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CHAPITRE I


 


La fille avait à peine plus de seize ans. Les pupilles de
ses grands yeux noisette étaient aussi dilatées que son appétit sexuel aiguisé.


Bobby Skorch l'avait draguée sur Sunset dès qu'il était parvenu
à quitter la maison où sa femme avait été assassinée la nuit précédente.


Ah, cette Sally, se dit Bobby l’esprit encore embrumé
par l'effet de la drogue, on ne sait jamais ce qu'elle réserve comme
surprise.


Il avait finalement réussi à s'enfuir en se cachant au fond
de la voiture de la femme de chambre. Cette dernière l'avait ensuite déposé à
un hôtel où il louait à l'année, au nom du propriétaire, une suite au dernier
étage avec terrasse.


Puis il était allé patrouiller sur Sunset au volant de la Ferrari noire qu'il garait dans le parking de l'hôtel — voiture elle aussi enregistrée au nom
du propriétaire.


La fille traînait devant une boîte et elle ne lui avait
opposé aucune résistance quand il lui avait demandé de le suivre jusqu'à son
hôtel. A présent, elle le chevauchait comme si elle participait à un concours
hippique. Immobile, il la laissait aller et venir sur lui sans éprouver aucun
plaisir. Cette fille n'était pas Sally. Sally était unique. Les autres étaient
toutes des salopes, des traînées et des putes. Il ne savait absolument pas comment
s'appelait celle qu'il avait mise ce soir dans son lit, ni si elle avait le
sida ou la chaude-pisse. Il s'en foutait.


 Bobby aimait prendre des risques. Il en avait pris un gros
en épousant Sally qui était la risée de beaucoup de monde avec ses gros nichons
siliconés et sa cascade de cheveux teints en blond platine.


Mais, attention, beaucoup de ses amis à elle l'avaient
considéré lui aussi comme un risque. Bobby Skorch, le roi du danger, tatoué sur
tout le corps y compris sur son célèbre sexe.


Tout ce qu'il savait, c'était qu'ensemble ils formaient un
couple impressionnant. Adieu, Pammy et Tommy, Heather et Richie. Il n'y
avait pas mieux que les Skorch.


Il l'avait aimée avec une passion brûlante. Et maintenant, elle
n'était plus là.


La fille écarta encore les jambes, pesant sur son sexe de
tout son poids de sylphide. Puis elle se mit à gémir... Elle était proche de
l'extase.


Elle était bien la seule. Lui était à mille lieues de ça.
Furieux, défoncé, il était muré dans la pire douleur qu'il eût connue de sa
vie.


Quand les gémissements de sa partenaire se transformèrent en
cris et qu'il la sentit près de jouir, il hurla si fort son angoisse que deux
femmes de chambre qui travaillaient à l'étage se précipitèrent pour écouter à
la porte de la suite 206, partagées entre la frayeur et la curiosité.


Satisfaite quoique inquiète, la toute jeune femme se laissa
rouler sur le côté et s'empressa de se rhabiller. Arrivée à la porte, elle se
retourna vers l'homme, affalé de tout son long sur le lit, le sexe toujours
dressé.


Bobby Skorch était incapable de se détendre. Il vivait un
enfer.


Et il ne pouvait absolument rien y faire.


 


CHAPITRE II


 


—   Ce type bouffe de la chatte au petit déjeuner, déclara
l'inspecteur Lee Eccles en mâchonnant un cure-dents déchiqueté.


—   Quoi? fit l'inspecteur Tucci, levant le nez des
abondantes notes qu'il avait prises sur le meurtre de Sally T. Turner.


—   Le jules de Sally, Bobby Skorch. Il a un sexe plus gros
que l'Empire State Building... Et toutes les nanas de Vegas ont eu droit à leur
part.


Tucci ôta ses lunettes, jeta un coup d'œil à son équipier —
pour lequel il n'avait pas une sympathie particulière — et hocha la tête.


—   Je sais. Il a une sacrée réputation.


Faye, son épouse, lui avait expliqué la veille au soir —
quand il était rentré chez lui à minuit passé — que Bobby Skorch était la coqueluche
des magazines à sensation.


—   Non pas que je lise ces torchons, s'était-elle empressée
de lui assurer. Seulement, quelquefois, je ne peux pas m'empêcher d'y jeter un
œil quand je fais la queue à la caisse du supermarché.


Bien sûr, Faye, avait-il songé avec tendresse. Pourquoi
ne pas reconnaître que c'est ton vice caché? On dirait un adolescent qui planque
ses numéros de Play Boy.


Mais lui aussi avait ses vices cachés, parmi lesquels la
gourmandise. Surtout depuis que Faye lui avait imposé un régime strict : pas de
graisse. Pas de sucre. C'était à peine si la vie valait la peine d'être vécue.


Il s'était déjà renseigné sur Bobby Skorch. Le casier du
mari de Sally était d'ailleurs bien rempli : deux arrestations pour conduite en
état d'ivresse; attaque à main armée — l'arme étant en l'occurrence le tesson
d'une bouteille de vodka avec lequel il avait agressé un photographe; détention
illicite d'arme à feu; conduite sans permis ; et sévices sexuels sur mineures.
Bref, la liste habituelle des écarts de conduite des célébrités.


Tucci soupira et regarda Lee qui, assis sur le bord de son
bureau, se nettoyait les ongles avec son cure-dents.


—   Qu'est-ce que tu as trouvé d'autre à Vegas ?
demanda-t-il.


—   Un tas de choses, répondit Lee. Samedi après-midi, notre
homme a fait une cascade à motocyclette en sautant par-dessus quelque chose
comme cent trois voitures : ce genre de connerie. Il s'en est tiré sans une
égratignure. Après ça, il est allé dans une boîte de strip-tease où il a
ramassé trois danseuses pour les ramener à son hôtel. Là, il a dû faire la fête
pendant deux ou trois heures et quand il a fini par s'en aller, le portier m'a
dit qu'il avait encore deux des filles avec lui.


—   Tu veux dire qu'il les a ramenées à L.A. ? interrogea
Tucci, rêveur.


—   Elles étaient dans sa limo quand il a quitté l'hôtel.
(Lee se tut quelques instants pour marquer son effet.) Mais voilà le pompon.
Bobby n'est pas rentré à L.A. en voiture, comme l'a dit Marty Steiner. Il a
pris un avion privé. Alors pourquoi son connard d'avocat nous raconte-t-il
qu'il a passé cinq heures sur la route? Ce fils de pute est rentré en avion.
J'ai déjà interrogé le pilote — il m'a dit qu'ils étaient arrivés à L.A. à huit
heures — ce qui lui aurait tout juste donné le temps d'aller jusqu'à la maison
et de tuer sa femme.


—   Les strip-teaseuses étaient dans l'avion?


—   Oui.


—   Qui les a accueillis à l'aéroport?


—   Une limo. J'essaie de retrouver le chauffeur. Ce crétin
est parti en vacances. La compagnie de location le recherche pour moi.


—   Et les filles?


—   Je m'en occupe.


 Ben voyons, se dit Tucci. Quand il s'agissait de
femmes, Lee n'avait plus aucune retenue et avait tendance à faire des remarques
sexistes et désobligeantes. C'était une des raisons pour lesquelles Tucci ne
pouvait pas le supporter. Ça, et le fait que Lee soit autrefois sorti avec sa
femme — bien avant qu'ils se connaissent, certes, mais ça l'agaçait quand même,
d'autant plus que Faye refusait d'aborder ce sujet.


Il avait déjà décidé que, sitôt cette affaire réglée, il
demanderait un nouvel équipier.


— Rien du côté du labo ? demanda Lee.


— Elle a eu des rapports sexuels sans violence peu avant sa
mort. Mais elle s'est drôlement débattue quand les coups de poignard ont
commencé à pleuvoir. Le labo analyse les fragments de peau qu'elle a sous les
ongles et les fibres que l'on a retrouvées sur son corps. Il y a aussi du sang
qui n'est pas le sien.


Lee hocha la tête, descendit du bureau de Tucci et se dirigea
vers la machine à café. Tucci le regarda s'éloigner. Toute la journée, il avait
eu un sentiment bizarre. Il avait enquêté sur vingt-six meurtres et c'était
celui-ci qui lui posait le plus de problèmes. Il ne pouvait s'empêcher de se
représenter le corps massacré de Sally gisant dans une mare de sang. Sally T.
Turner. Si jeune, si vibrante, si jolie. Si affreusement mutilée.


Sally T. Turner faisait la une des journaux et pas seulement
des quotidiens à sensation. Sa photo était partout. C'était la blonde du jour.
Le petit sex-symbol de la télé assassiné. La fille en maillot de bain de latex
noir. La vedette de la célèbre émission Tous à l’eau! qui avait fait
cent fois la couverture des magazines.


Qui avait bien pu la tuer de façon si perverse ? Cette
question le taraudait. Le public voulait des réponses. Tout comme son patron —
sans parler du maire. Et lui-même voulait savoir.


Deux principaux suspects se dégageaient : son actuel mari,
Bobby Skorch, et son ex, Eddie Stoner. Les deux hommes étaient enclins à un
comportement violent — surtout vis-à-vis des femmes.


Eddie, lui aussi, avait un casier bien rempli — une
arrestation pour détention de cocaïne, des voies de fait sur un officier de
police et plusieurs arrestations pour violence. On pouvait dire que Sally s'était
trouvée une jolie paire de charmeurs.


Tucci se pencha sur son bureau pour se concentrer sur ses
notes. Il avait toujours constaté que, quand on enquêtait sur un meurtre, il
était d'une importance primordiale de noter jusqu'au plus petit détail alors
que les indices étaient encore frais. Non qu'il en eût beaucoup à étudier : pas
d'empreinte. Pas de témoin. Pas d'arme.


Par quoi était-il censé commencer? Ah oui, par la balle
extraite du mur près du corps de Froo, le valet de chambre. Le malheureux s'était
trouvé au mauvais endroit au mauvais moment. Sans doute inquiet d'entendre la
musique fracassante et les aboiements frénétiques des deux petits chiens de
Sally, il était allé aux nouvelles. Peut-être avait-il entendu les hurlements
de Sally, bien qu'aucun des voisins ne l'eût entendue crier : tous n'avaient
parlé que de la musique et des chiens. Evidemment, dans ce quartier, les
maisons étaient si grandes qu'il était déjà étonnant qu'ils eussent entendu
quoi que ce fût. La balle qui avait fait éclater le visage de Froo était allée
se loger dans le mur. Tucci faisait des vérifications sur toutes les armes
enregistrées au nom de Bobby ou d'Eddie.


Il avait déjà décidé d'interroger de nouveau les voisins.
Parfois, un délai de vingt-quatre heures donnait aux gens le temps de se
souvenir de détails qui sur le coup ne leur avaient pas paru importants.


Les détails... voilà ce qui donnait la clé d'un meurtre. Les
détails.


Et l'inspecteur Tucci était connu pour son souci des
détails.


 


CHAPITRE III


 


L'immeuble de bureaux qui abritait l'I.A.A. était
impressionnant. Conçu par le grand architecte Richard Meyer — le magnifique nouveau
musée Getty, c'était lui —, il avait des lignes d'une pureté superbe:
d'immenses surfaces de marbre d'Italie et des murs d'un blanc étincelant avec
juste ce qu'il fallait de blocs de verre. Une énorme toile représentant une
piscine, signée David Hockney, était accrochée dans le hall gigantesque.


Madison Castelli embrassa tout cela d'un regard en
approchant de la réception.


—   Je viens voir M. Leon, annonça-t-elle.


—   Vous avez rendez-vous ? demanda la réceptionniste
asiatique en levant les yeux.


—   Absolument, répondit Madison.


—   Je vous en prie, asseyez-vous, dit la femme.


Au lieu de s'asseoir dans un fauteuil, Madison déambula dans
le hall et vint se planter devant la toile de Hockney pour l'admirer. L'œuvre
lui parut frappante et très californienne — ce qui était intéressant pour un
peintre originaire d'Angleterre.


Me voici donc dans le hall d'I.A.A., songea-t-elle.
Elle jeta un coup d'œil à sa montre, observant qu'il était 11 heures précises,
l'heure de son rendez-vous. Elle se demanda combien de temps Freddie lui
accorderait et s'il était aussi intimidant que sa réputation.


Freddie Leon avait en effet la réputation d'être l'agent le
plus important de L.A. Il était aussi connu comme le plus inaccessible — ce que
confirmait la difficulté qu'elle avait eue à obtenir cette interview. Elle
était aussi intriguée à l'idée de le rencontrer qu'impatiente d'en finir. Elle
voulait avoir terminé à temps pour pouvoir assister dans l'après-midi à
l'enterrement de Sally T. Turner.


Depuis son arrivée à L.A., trois jours auparavant, il
s'était passé tant de choses...


Ce n'était certes pas ainsi qu'elle avait imaginé son voyage
mais, si elle n'avait appris qu'une leçon dans la vie, c'était de ne jamais se
laisser démonter par l'imprévu. Depuis que David, l'amour de sa vie pendant
deux ans, était sorti un beau jour pour aller acheter un paquet de cigarettes
et n'était jamais revenu. A vrai dire, elle ne s'en souciait plus guère. Au
fond, elle n'était pas mécontente que David fût parti. Peut-être l'avait-elle
aimé quelque temps, mais aujourd'hui il était devenu un souvenir lointain, un
peu flou.


La veille au soir, sur l'insistance de Natalie, son amie de
collège qui l'hébergait à L-A., elle était sortie avec Jake Sica, qui se
trouvait être le frère de Jimmy Sica, le présentateur de la station de télé où
Natalie travaillait comme journaliste chargée de la section spectacle. Jake
était intéressant, séduisant, ils avaient passé un agréable moment ensemble.
Mais au beau milieu de la soirée, il lui avait avoué qu'il s'intéressait déjà à
une autre femme.


—   Pourquoi n'êtes-vous pas avec elle? avait-elle demandé,
dissimulant sa déception car elle avait vu en lui un candidat possible.


—   Eh bien..., avait-il commencé, entreprenant de lui
raconter l'histoire de Kristin qui, avait-il découvert avec horreur, était une
call-girl de haut vol.


Fichtre! s'était dit Madison. Eh bien, au moins
nous avons quelque chose en commun : un mauvais jugement!


Elle avait décidé que si jamais Jake arrivait à oublier
Kristin, peut-être pourraient-ils se revoir, car c'était un garçon vraiment
charmant — contrairement à son frère, Jimmy, qui semblait un coureur de jupons
de première.


Elle jeta un coup d'œil à la réceptionniste : la petite
Asiatique était constamment au téléphone. Hmmm... D'après son expérience, plus
on était important, moins on vous faisait attendre. Elle paria que Freddie
allait la recevoir dans les cinq minutes : elle ne se trompait pas.


—   Mademoiselle Castelli, dit la jeune femme au bout d'à
peine deux minutes, quelqu'un descend vous chercher.


—   Merci, fit Madison.


Quelques instants plus tard, un jeune Noir vêtu d'un costume
impeccable et chaussé de luxueuses lunettes à monture d'écaille surgit à son
côté.


—   Mademoiselle Castelli? demanda-t-il courtoisement.


—   Elle-même.


—   Voulez-vous venir avec moi ?


Elle le suivit jusqu'à un ascenseur aux parois vitrées. Ils
montèrent trois étages, puis traversèrent un long couloir flanqué de nombreux
bureaux dont la porte était ouverte. Ils arrivèrent enfin devant Ria Santiago,
secrétaire particulière et chien de garde de Freddie Leon.


—   Bonjour, mademoiselle Castelli, dit Ria, une séduisante
femme de type hispanique d'une quarantaine d'années à l'air sévère.


—   Bonjour, madame Santiago, répondit Madison. Je suis désolée
de vous avoir dérangée en vous appelant chez vous hier, mais j'avais
l'impression que tout le monde était au courant de ma visite ici.


—   C'est apparemment le cas maintenant, dit Ria avec un
pâle sourire. M. Leon vous attend. Si vous voulez bien me suivre.


Madison pénétra avec elle dans un vaste bureau qui offrait
une vue incroyable sur Century City. On se serait cru dans une bibliothèque
plutôt que dans un bureau : de grands canapés de chaque côté et de superbes
tableaux aux murs. Au milieu de la pièce, le grand Freddie Leon en personne,
assis derrière un somptueux bureau de verre et d'acier, en train d'étudier des
papiers. Il ne leva pas les yeux quand elle entra.


—   Asseyez-vous, dit Ria Santiago en désignant un fauteuil
Napoléon III à côté du bureau.


Madison sentit que, si elle ne se donnait pas tout de suite
un peu de mal, elle allait se retrouver dehors au bout d'un quart d'heure.


—   Monsieur Leon, fit Ria, l'air affairé, votre rendez-vous
de 11 h 30 a appelé pour dire qu'il aura cinq minutes de retard. Je vous préviendrai
trois minutes avant l'heure.


Hmmm... Est-ce qu'il croit vraiment que je vais me
contenter d'une demi-heure ? Pas question, se dit Madison.


Ria sortit du bureau. Freddie continuait à examiner les
papiers posés devant lui.


—   Bonjour, monsieur Leon, dit Madison, bien décidée à
faire sentir sa présence. Je suis ravie que vous ayez accepté de me voir.


Freddie reposa son stylo et la regarda pour la première
fois, découvrant une belle femme élancée d'une vingtaine d'années aux cheveux
d'un noir de jais ramenés en chignon, avec de grands yeux et des lèvres
pulpeuses.


Elle le dévisagea à son tour. Elle vit un homme au visage
impassible d'une quarantaine d'années, aux traits énergiques, avec des cheveux
bruns et raides, et esquissant un sourire un peu mielleux qui, observa-t-elle,
ne se reflétait pas dans son regard.


—   Bonjour, mademoiselle Castelli, fit-il. Comme on vous
l'a certainement dit, je vous fais une faveur en vous recevant : normalement,
je n'accorde pas d'interview.


—   Je comprends, monsieur Leon. J'ai l'habitude de me
trouver devant des gens qui normalement n'accordent pas d'interview. Parfois
mes interlocuteurs trouvent que c'est une expérience plaisante, parfois ils détestent
ça. (Elle sourit.) Espérons que vous serez dans la première catégorie.


Il lui rendit son sourire — toujours ce petit sourire faux.


—   Je suis extrêmement ennuyeux. Vraiment assommant, dit-il
en se tapotant le menton de l'index.


—   N'est-ce pas à moi d'en juger? répliqua-t-elle, amusée.


—   Ça dépend. Quel genre de journaliste êtes-vous?


 —  Peut-être devriez-vous le demander à certaines des personnes
que j'ai interviewées, répondit-elle du tac au tac. Henry Kissinger, Fidel
Castro, Margaret Thatcher, Sean Connery. Vous n'avez qu'à choisir.


—   Très éclectique, dit-il. Je suis impressionné.


—   Vous ne le seriez peut-être pas si vous lisiez les
articles.


—   J'aimerais les lire.


—   Je vais veiller à ce qu'on vous les faxe dès cet
après-midi.


Il la toisait, ne sachant quoi penser d'elle.


—   Très bien. J'aimerais vous préciser que je ne discute
jamais de l'argent que gagnent mes clients, posa-t-il en préambule. D'ailleurs,
je ne discute pas de mes clients, point. Ni de ma famille, ni de politique, ni
de sexe, ni de mes opinions personnelles sur aucun sujet.


—   Fichtre! s'exclama Madison avec un rire poli. Voilà qui
promet une interview intéressante !


Il aimait qu'elle n'ait pas l'air intimidée par lui : voilà
qui le changeait agréablement.


—   Vous n'avez pas l'air de comprendre, mademoiselle
Castelli... Je ne tiens pas à être un sujet d'article dans votre magazine.


—   Monsieur Leon, reprit-elle avec patience. Le public
s'intéresse beaucoup à ce qui se passe à Hollywood. Or vous y faites la pluie
et le beau temps. Les gens ont entendu parler de vous, votre nom est connu.
Parfois, quand on prend une certaine dimension publique, il faut renoncer à sa
vie privée.


—   Je n'ai à renoncer à rien, mademoiselle Castelli.


—   Je vous en prie, appelez-moi Madison.


Quelque chose dans les yeux de cette jeune femme l'attirait.
Ce n'était pas le style de la journaliste ambitieuse qu'il avait l'habitude de
rencontrer dans les premières et à des soirées. Non, c'était une femme
intelligente qui savait ce qu'elle voulait et qui poursuivait son but sans peur
et sans reproche. L'espace d'un instant, il oublia qu'elle était son ennemie.


—   Est-ce que je peux vous offrir quelque chose à boire ?
Un jus de pomme, un Coca light...


—   Et si, moi, je vous offrais un café dehors, ailleurs que
dans votre bureau?


—   Pardon? fit-il en haussant les sourcils.


—   Oh, je vous en prie, poursuivit-elle d'un ton léger et
un peu moqueur. Nous savons tous que c'est un jeu. Votre rendez-vous de 11 h 30 a cinq minutes de retard... Je n'en crois pas un mot. Si nous sortions d'ici pour aller prendre un
café quelque part et discuter de la façon dont vous êtes devenu agent? Il y a
des gens qui tueraient pour savoir comment vous avez débuté.


—   Allons, ne dramatisons pas.


—   Je vous promets de ne pas fouiller dans votre vie
personnelle. Je veux simplement vous représenter comme un être humain ordinaire
qui a fini par conquérir un immense pouvoir, et non pas comme un ponte glacé de
Hollywood... ce qui est l'image que tout le monde a de vous.


Il ne put s'empêcher de rire, ce qui lui parut un
soulagement après la tension des dernières vingt-quatre heures.


—   Vous êtes très convaincante... Madison. A dire vrai, je
sortirais bien un peu : j'ai eu une rude matinée.


—   Alors, demanda-t-elle en le regardant droit dans les
yeux, je peux vous offrir un café?


C'était une femme belle et intelligente et l'intelligence
l'avait toujours intrigué.


—   Pourquoi pas? lança-t-il, surpris lui-même de sa
réponse. J'imagine que pour une fois je peux vivre dangereusement.


Il se leva et ils sortirent ensemble dans le couloir.


Ria lança un regard noir à son patron.


—   Monsieur Leon, dit-elle d'une voix vibrante de
désapprobation. Et votre rendez-vous de 11 h 30?


—   Déplacez-le, répondit-il d'un ton désinvolte. Je serai
de retour dans une heure. Mlle Castelli m'a persuadé de faire l'école buissonnière.


Ria fronça les sourcils. Ça ne ressemblait pas à Freddie
Leon d'être si léger.


 —  Très bien, fit-elle d'un ton pincé. Si vous êtes
absolument certain...


—   Oui, Ria, je suis certain.


—   Et si l'hôpital appelle?


—   Vous avez mes numéros.


 


CHAPITRE IV


 


Kristin tremblait. Elle était nue, seule, enfermée dans une
minable petite villa de bord de mer où on l'avait retenue captive toute la
nuit.


Elle n'avait pas peur. Elle refusait d'avoir peur. C'était
encore un des jeux sexuels pervers de M. X et, maintenant qu'il faisait jour
dehors, elle était persuadée qu'il n'allait pas tarder à venir la délivrer.


La veille au soir, elle l'avait retrouvé, comme convenu, au
bout de la jetée de Santa Monica. Comme d'habitude, il était vêtu en chauffeur
: tout en noir avec une casquette de base-ball rabattue sur le front et des
lunettes de soleil enveloppantes qui lui masquaient les yeux.


—   Où allons-nous? avait-elle demandé tandis qu'il lui
empoignait le bras et l'entraînait jusqu'à sa voiture, une limo.


—   Tu le sauras quand nous y serons, avait-il dit.


M. X était un personnage mystérieux et, qu'elle soit
pardonnée de ses péchés, elle s'était habituée à ses bizarreries.


Kristin était montée à l'arrière de la voiture, en songeant
que, même si sa vie était dure, du moins avait-elle plus de chances que sa
sœur, Cherie, dans le coma au fond d'une clinique parce qu'elle avait choisi le
mauvais fiancé. Howie Powers... un play-boy bon à rien, un fils à papa
méprisable.


—   Mets le bandeau, avait ordonné M. X.


Elle avait obéi, se couvrant les yeux avec le loup de
velours posé sur la banquette arrière. Tout en l'attachant, elle s'était dit : je
suis une putain qu'on paye, tout ce qui m’arrive, je le mérite.


M. X avait alors suivi à vive allure pendant une vingtaine
de minutes la route qui longe le Pacifique avant de s'engager sur ce qui semblait
être un chemin de terre cahoteux. Quand il avait fini par arrêter la voiture,
il avait ouvert violemment la portière arrière et avait pratiquement traîné
Kristin dehors.


Elle entendait le bruit de la mer, elle sentait l'air froid
de la nuit et, un moment, elle avait eu peur.


—   Est-ce que je peux ôter le bandeau?


—   Non, avait-il répliqué en lui saisissant brutalement le
bras et en l'entraînant dans une descente périlleuse le long d'un escalier
jusqu'à ce qu'elle supposa être une villa. A plusieurs reprises, elle avait
failli tomber, et il l'avait rattrapée sans douceur. Ils avaient fini par
entrer dans la maison ou flottait une odeur d'humidité et de moisi. Il l'avait
guidée jusqu'à un lit, forcée à s'y asseoir et dit :


—   Déshabille-toi.


—   Quoi?


—   Tu m'as entendu.


C'était la pire expérience qu'elle eût jamais connue avec
lui. L'homme était un vrai pervers : ce qui l'excitait, c'était d'effrayer les
gens.


—   D'abord, je veux mon argent, avait-elle dit en s'en
voulant de ne pas l'avoir demandé plus tôt.


—   Tu parles comme une vraie pute, avait-il rétorqué en lui
jetant une enveloppe bourrée de billets.


Elle avait senti la liasse sous ses doigts, ce qui l'avait
aussitôt rassurée. Une telle somme suffirait à payer les notes de clinique de
sa sœur pendant des mois.


—   Déshabille-toi, avait-il répété d'une voix monocorde.
Lentement.


Elle s'était levée pour exécuter son ordre. En le détestant.
En se détestant.


Elle était plantée là, nue, elle se sentait vulnérable et
exposée. Cet homme qui lui avait fait commettre une série d'actes plus pervers
les uns que les autres ne l'avait pas une seule fois touchée sexuellement.
Allait-il finir par lui faire l’amour ?


Elle avait soudain entendu le claquement d'une porte suivi
du déclic d'une lourde serrure. Puis un rire dément venant de l'extérieur. Puis
le silence.


Elle avait attendu quelques minutes avant d'arracher le
bandeau. La pièce était plongée dans une obscurité totale : elle ne voyait rien,
pas un rai de lumière ne filtrait.


C'est alors qu'elle s'était rendu compte qu'elle était
totalement seule.


Elle ne s'affola pas. Ce n'était qu'une nouvelle façon pour
M. X de satisfaire ses désirs morbides.


Au bout d'un moment, elle s'était mise à chercher ses
vêtements à tâtons, pour découvrir que ce monstre de perversité les avait emportés.


Elle avait évolué lentement dans la petite pièce, les mains
devant elle pour se guider. D'abord elle avait essayé la porte : solidement
verrouillée. A côté, il y avait une fenêtre qui apparemment était fermée par
des planches. Pas question de sortir de là avant qu'il ait choisi de revenir.
Elle s'était donc installée sur le petit lit, enroulée dans le mince tissu de
l'unique drap et avait essayé de dormir.


A présent le matin était là, la lumière filtrait par de
petits interstices dans les planchés épaisses qui masquaient la fenêtre et M. X
allait bientôt la délivrer.


 Peu importait combien d'argent il proposerait à l'avenir:
cette rencontre était définitivement la dernière. Plus jamais elle ne ferait affaire
avec lui.


 


CHAPITRE V


 


Angela Musconni savait qu'il ne fallait pas le faire, mais
elle n'était pas arrivée où elle en était aujourd'hui en faisant toujours ce
qu'il fallait. En sachant qu'elle se trompait, elle paya donc la caution pour
son ancien petit ami Eddie Stoner, tout en ayant conscience qu'il pouvait être
l'assassin de son ex-femme Sally T. Turner.


Eddie était ravi de la voir : il y avait de quoi. Ça faisait
trois ans qu'il l'avait quittée et, durant ces trois années, elle était devenue
une valeur sûre de l'industrie cinématographique.


Angie manifestement éprouvait encore des sentiments pour lui
— même si elle vivait avec Kevin Page, une autre jeune étoile en pleine
ascension —, sinon, elle n'aurait jamais accepté de payer sa caution.


—   Angelina, dit Eddie, installé dans la Ferrari de sa copine qui le raccompagnait chez lui, tu es étonnante.


—   C'est normal, déclara-t-elle tout en songeant que lui
n'avait plus l'air aussi flamboyant qu'elle en avait gardé le souvenir. Tu
sais, je suis une grande vedette maintenant.


—   Content que ce soit arrivé à l'un de nous, dit-il en
frottant son menton mal rasé.


—   Ça pourrait encore t'arriver, répliqua-t-elle en fonçant
dans les rues. Tu n'es pas si vieux. Quel âge tu as... vingt-neuf?


—   Trente, répondit-il d'un air sombre. Trente ans et dans
la merde.


—   Ça ne peut pas être si terrible, dit-elle d'un ton
léger.


—   Comment ça, pas si terrible ! s'exclama-t-il,
scandalisé. Ces salauds m'ont tiré du lit au milieu de la nuit pour me jeter en
prison. Putain, ils sont persuadés que c'est moi qui ai fait le coup.


—   Quel coup ? demanda-t-elle innocemment.


—   Qui ai tué Sally.


—   Tu l'as tuée? interrogea-t-elle en lui lançant un coup
d'œil à la dérobée.


—   Putain, bien sûr que non, protesta-t-il avec véhémence.
Comment as-tu même pu penser que je ferais une chose pareille?


—   Eddie, lui rappela-t-elle, tu nous flanquais de sacrées
rossées, à moi et à Sally. Tu ne vas pas dire le contraire.


—   Bah, une fois de temps en temps je me laissais emporter,
admit-il avec un petit haussement d'épaules.


 L'image qu'Angie gardait de lui était bien plus violente
que celle d'un homme «emporté». Eddie en rage, avec les yeux qui lui sortaient
de la tête, ça n'était pas beau à voir... Avant que Sally ne le lui pique,
c'était un type violent, n'hésitant pas à la cogner chaque fois que l'envie lui
en prenait.


—   Est-ce que tu t'es laissé emporter avec Sally samedi
soir? demanda-t-elle hardiment, certaine que maintenant qu'elle était célèbre
il n'oserait pas s'en prendre à elle.


—   Pour qui tu te prends? fit-il, l'air furieux. Pour un
putain de flic ?


—   Je te demandais, comme ça. Pas la peine de te mettre
dans cet état.


—   Je sais qui l'a tuée, annonça Eddie en hochant la tête.
Son abruti de mari, Bobby, voilà.


—   Comment le sais-tu? demanda Angie. C'était sans doute un
rôdeur un peu dérangé. J'en ai des paquets près de chez moi. Je suis sûre que
pour Sally, c'était pareil.


—   C'est Bobby, j'en suis sûr, répéta Eddie. C'est un
dingue qui se came : je l'ai vu à l'œuvre.


—   Faisant quoi ?


—   N'importe quoi, fit Eddie d'un ton lourd de menaces.
Roule plus vite, ajouta-t-il. Je veux regarder la télé, voir ce qui se passe.
Les flics m'ont dit qu'elle avait été massacrée à coups de poignard. Qu'est-ce
qu'on dit d'autre?


 —  Pas grand-chose.


Ils arrivèrent chez lui et, de fil en aiguille, sans s'en
rendre compte, Angie se retrouva dans le lit de Stoner. Faire l'amour avec
Eddie, c'était comme elle en gardait le souvenir — en mieux. Lui n'était
peut-être pas une vedette de l'écran, mais entre deux draps, il faisait
assurément un numéro qui dépassait la moyenne. De quoi remplir une salle.


Quand ils en eurent terminé, elle sut qu'elle n'avait qu'une
chose à faire : s'habiller et rentrer rejoindre Kevin — qui était au lit à
l'attendre, pensant qu'elle était partie faire des courses. Mais Eddie venait
de refaire irruption dans sa vie. Eddie, c'était sa drogue : une drogue dont
elle croyait s'être désintoxiquée. Apparemment pas.


—   Pourquoi m'as-tu plaquée pour épouser Sally? demanda-t-elle
en se soulevant sur un coude et en fixant sur lui un regard accusateur. Je
n'étais qu'un bébé. Tu m'as traitée comme une rien du tout.


—   Tu es toujours un bébé, fit Eddie avec un grand sourire.
(Il  était parfaitement conscient qu'il était une affaire au lit. C'était si
facile avec les femmes : il les caressait dix minutes et elles étaient à lui
pour toujours.) Et riche aussi, je parie.


—   Tu l'as dit, pouffa-t-elle.


—   Qu'est-ce que tu fais de tout ce pognon ? demanda-t-il
en prenant une cigarette sur la table de chevet.


—   Tout ce qui me plaît, répondit-elle d'un ton effronté.


—   Tu as quelqu'un dans ta vie? poursuivit-il d'un ton
qu'il voulait délibérément nonchalant.


—   Tu ne lis pas la presse?


—   Oh, si, fit-il d'un ton sarcastique. Goulûment.


—   Je vis avec Kevin Page.


—   Kevin Page? ricana-t-il. Cette tapette.


—   Ce n'est pas une tapette, protesta-t-elle.


—   Ouvre un peu les yeux, ma jolie, dit Eddie en lui
soufflant un nuage de fumée à la figure. Il est pédé comme un phoque.


—   Kevin n'est pas pédé.


—   Ah oui ? fit-il en lui pinçant le téton gauche. Je parie
qu'il ne te saute pas aussi bien que moi.


C'était vrai. Kevin pouvait faire la couverture de tous les
magazines d'adolescentes mais, comme amant, il avait beaucoup à apprendre.


—   Ce que tu peux être vaniteux, dit-elle avec un soupir,
impatiente de sentir ses mains la parcourir, sans parler de sa langue...


Eddie eut un petit rire plein d'assurance.


—   Et, à part ça, quoi de neuf?


 


CHAPITRE VI


 


—   Qu'est-ce que c'est que cette histoire d'hôpital?
demanda Madison en s'installant auprès de Freddie Leon dans son étincelante
Rolls Royce bordeaux.


—   Ça reste entre nous, dit-il aussitôt.


—   Bien sûr.


—   On a tiré sur mon associé hier soir.


—   Max Steele?


—   Vous le connaissez?


—   Oui, on a fait du jogging ensemble il y a deux jours.


—   Vous ne vous débrouillez pas mal !


—   Comment va-t-il?


—   La presse n'en a pas encore parlé, dit Freddie, le
regard fixé droit devant lui tandis qu'il roulait sur Santa Monica Boulevard.
Pour l'instant, il est en soins intensifs. Ma femme est à son chevet.


—   C'est terrible.


—   C'est pour ça que j'ai accepté de quitter le bureau
aujourd'hui : je n'arrivais pas à me concentrer. Vous comprenez, depuis la
semaine dernière... eh bien, Max et moi n'étions pas dans les meilleurs termes.


—   Grands dieux ! J'espère qu'il va s'en sortir.


—   Moi aussi, fit sèchement Freddie. Parce que, si Max
meurt, tout le monde dira que j'ai mis un contrat sur sa tête. Ce serait charmant
pour ma réputation. Vous ne trouvez pas ?


—   Comment pouvez-vous être aussi cynique? dit-elle,
choquée qu'il puisse même prononcer une chose pareille.


—   Faisons un marché, Madison. A moins que je vous fasse
signe que vous pouvez enregistrer, tout ce que je dis doit rester entre
nous. D'accord?


—   J'accepte.


—   Tant mieux.


—   C'est vraiment une ville très violente, fit-elle en
secouant la tête.


—   Et vous, d'où êtes-vous ?


—   New York.


—   Et New York n'est pas une ville violente?


—   Ça fait trois jours que je suis ici et déjà Sally T.
Turner a été tuée et on a tiré sur Max Steele.


—   Vous n'avez qu'à lire les journaux : chaque jour il se
passe quelque chose.


—   Il était chez lui?


 —  Non, la police dit qu'il a été agressé dans un parking:
apparemment quelqu'un voulait sa Rolex. (Freddie soupira.) Si vous saviez
combien de fois je lui ai dit de ne pas se promener avec une montre en or de
dix-sept mille dollars au poignet...


Madison avait envie de répondre : « Et vous, dans votre
voiture qui en vaut deux cent cinquante mille? », mais, prudente, elle s'abstint.


—   Vous croyez que vous pourrez éviter que la presse en
parle ? interrogea-t-elle.


—   J'en doute.


—   Vous dites que votre femme est à l'hôpital avec lui?


—   Diana a été bouleversée : je ne m'étais jamais rendu
compte qu'ils étaient si proches.


Hmmm, songea Madison, voilà une remarque
révélatrice.


—   Il va falloir que vous me pardonniez, poursuivit
Freddie. Je n'ai pas les idées très claires en ce moment. Quand j'ai quitté
l'hôpital hier soir, je suis allé faire un tour jusqu'à la plage. Nous avons là
une petite maison que personne n'utilise jamais. C'est le seul endroit où je
puisse me détendre. J'adore la solitude.


—   Moi aussi.


—   Un jour, je vous prêterai les clés.


—   Je vous prendrai sûrement au mot : j'adore la plage, dit
Madison en songeant que Freddie Leon n'était pas du tout comme on le racontait
: ce magnat des gros contrats semblait esseulé et presque vulnérable.


Ils roulèrent un moment en silence.


—   Vous savez, reprit Madison, je ne veux surtout pas vous
ennuyer. Alors, si le moment est mal choisi, rien ne nous oblige à bavarder
aujourd'hui : nous pouvons nous revoir la semaine prochaine.


—Je vous aime bien, dit Freddie, sans répondre à sa
proposition. Je l'ai su dès l'instant où vous êtes entrée dans mon bureau. Et,
croyez- moi... je ne dis pas ça à beaucoup de gens.


—   Je suis flattée.


—   Madison... c'est un prénom intéressant.


—   Mes parents se sont rencontrés sur Madison Avenue,
dit-elle d'un ton léger. Ma mère faisait des courses et j'imagine que mon père
avait l'œil qui traînait.


—   Vos parents sont encore en vie?


—   Ils habitent le Connecticut : ils ont quitté New York
l'année dernière.


—   Sage décision. C'est exactement ce que je compte faire
un jour : m'acheter une vieille ferme en France et abandonner tout cela.


—   Vous renonceriez à votre pouvoir et quitteriez L. A. ?


—   Sans hésiter, dit-il en virant brusquement dans Melrose
Avenue.


 —  Où allons-nous? demanda-t-elle en regardant par la
vitre.


—   Dans mon restaurant favori, une adresse secrète. Sauf
que ça n'est plus si secret avec tous ces touristes. C'est un endroit où je ne
suis pas harcelé par d'autres agents et producteurs. Et puis, ils ont les
meilleures pâtisseries danoises de la ville.


—   Où est-ce?


—   Au Rendez-vous des Fermiers, sur Fairfax.


—   Au Rendez-vous des Fermiers? fit-elle en haussant les
sourcils.


—   Vous allez adorer, lui assura-t-il.


—   Vraiment?


—   Oui, Madison, je vous assure.


Elle se cala sur son siège : cette rencontre se révélait
bien plus intéressante qu'elle ne s'y était attendue.


 


CHAPITRE VII


 


A l'hôpital, Diana était assise auprès de Max Steele. Il
n'avait pas encore repris connaissance et il était toujours en soins intensifs,
mais les médecins lui avaient confirmé qu'il avait de bonnes chances de s'en
tirer. Elle l'espérait et priait pour que ce soit vrai car, s'il survivait,
elle avait pris la ferme décision d'annoncer à Freddie qu'elle le quittait.


Evidemment, il y avait un hic. Quand elle et Max s'étaient
retrouvés pour le petit déjeuner, il lui avait révélé qu'il venait de se
fiancer et elle — idiote qu'elle était — avait ensuite annoncé la nouvelle à
Freddie. Lorsque Freddie avait quitté l'hôpital la veille au soir, il lui avait
demandé de contacter immédiatement la fiancée de Max.


Elle n'en avait rien fait. Ça lui semblait inutile. Elle
était parfaitement heureuse d'être assise au chevet de Max à veiller sur lui.
Elle voulait tout sauf voir débouler entre eux une fiancée stupide. Un bref
instant, elle avait envisagé d'appeler chez elle la secrétaire de Max pour
avoir le numéro de téléphone de la fille, mais il lui avait paru plus
raisonnable d'attendre le lendemain.


On était maintenant lundi matin et elle commençait à se
rendre compte qu'il fallait quand même qu'elle passe ce coup de fil si elle
voulait s'éviter une crise de Freddie. Ses ordres étaient impérieux. Ça
l'agaçait, mais elle n'avait pas le choix.


Elle appela Meg, la secrétaire de Max, qui lui parut
absolument anéantie.


—   Quand pourrai-je venir à l'hôpital? demanda cette
dernière en ravalant ses larmes.


—   Pas encore, ma chérie, répondit Diana.


—   Tout le monde au bureau est si inquiet, poursuivit Meg.
M. Leon a réuni le personnel ce matin pour nous annoncer la nouvelle. Oh,
madame Leon, c'est un tel choc. Qu'est-ce que je peux faire?


—   J'ai besoin du numéro d'une amie de M. Steele, dit
sèchement Diana, incapable de se forcer à prononcer le mot « fiancée ».


—   Bien sûr, madame Leon... de qui s'agit-il?


—   Elle s'appelle Kristin quelque chose. Je n'ai pas son
nom de famille.


—   Ne quittez pas, je vais regarder dans son carnet.


Diana resta en ligne, impatiente. De toute évidence, Meg ne
savait rien de l'existence d'une fiancée. Tant mieux.


Meg finit par reprendre le téléphone.


— Je ne trouve pas trace d'une Kristin dans son répertoire.
Toutefois, son agenda personnel est sur son bureau. Voudriez-vous que j'y jette
un coup d'œil?


Un moment, Diana fut tentée de répondre non. Si elle
n'arrivait pas à trouver le téléphone de la fille, elle ne pourrait pas lui
annoncer la nouvelle.


—   Très bien, finit-elle par dire.


Meg la fit de nouveau attendre et revint quelques instants
plus tard.


—   Puisque nous n'avons pas de nom de famille, je vais
regarder à K, annonça-t-elle. Ah, oui, il y a bien une Kristin dans son carnet
d'adresses. Kristin et, entre parenthèses, Darlene, et puis un numéro de
téléphone.


—   Donnez-le-moi, fit Diana, agacée.


—   Oui, madame Leon. Y a-t-il autre chose que je puisse faire
? Peut-être lui apporter des affaires à l'hôpital? Ou passer chez lui?


—   Excellente idée, Meg. Allez donc chez lui prévenir la
gouvernante de ne pas dire un mot si quelqu'un sonne à la porte. Nous essayons
de garder le silence sur cette affaire.


—   Il y a des espions dans tous les hôpitaux, madame Leon,
dit Meg. (Elle était une avide lectrice des magazines à sensation.)


 —  Je sais, ma chère. C'est précisément pourquoi nous avons
engagé des vigiles.


Diana n'appela pas immédiatement : elle attendit encore une
demi-heure avant de composer à regret le numéro que Meg lui avait donné.


Ce fut une femme à la voix pincée qui lui répondit.


—   Kristin? fit Diana, tout aussi pincée.


—   Qui est à l'appareil? interrogea la femme d'une voix
aiguë et furieuse.


—   Mme Freddie Leon, lança Diana d'un ton hautain.


—   Il n'y a pas de Kristin ici.


—   C'est Darlene?


—   Vous êtes de la presse?


—   Je vous demande pardon?


—   Ne venez plus m'embêter chez moi, cria la femme. Appelez
mon avocat. Je vous fais un procès à tous autant que vous êtes. Vous me rendez
malade.


Là-dessus, la femme raccrocha brutalement, laissant Diana abasourdie.


 


 


 


 


CHAPITRE VIII


 


A présent que son père s'était sans encombre marié pour la
quatrième fois, Jake Sica décida qu'il avait fait son devoir en assistant à la
cérémonie et qu'il était temps de commencer à organiser sa vie à lui. Depuis
qu'il avait quitté l'Arizona pour L.A. à peine une semaine auparavant, tant de
choses s'étaient passées, il avait été si préoccupé qu'il ne s'était pas mis en
quête d'un appartement, pas plus qu'il n'avait pris contact avec le journal
pour lequel il devait commencer à travailler. Ce qui était assez stupide car,
s'il continuait à faire le mort, il pouvait dire adieu à son chèque
hebdomadaire. Et, il avait beau être un photographe couvert de récompenses, on
ne pouvait pas dire qu'il roulait sur l'or. C'était une des raisons pour
lesquelles il avait décidé d'accepter ce travail bien payé.


Ce dimanche matin, il traînait donc dans une cafétéria
devant un petit déjeuner tardif composé d'œufs au bacon tout en songeant à son
triste sort : c'était bien sa veine d'avoir rencontré une femme exquise — pour
laquelle il avait aussitôt éprouvé une violente attirance qu'il n'avait pas
tardé à satisfaire — pour découvrir ensuite qu'elle était une poule de luxe.
Bon Dieu ! On aurait dit le scénario d'un mauvais film.


La veille, il avait dîné avec sa nouvelle meilleure amie,
Madison, qui lui avait conseillé d'appeler Kristin pour entendre sa version des
choses. C'est ce qu'il avait fait, mais Kristin était sortie : il avait donc
laissé un long message sur son répondeur. Pour l'instant, elle n'avait pas
réagi.


Elle était probablement en train de se repasser son message
en le haïssant parce qu'il l'avait plaquée en découvrant la triste vérité.


Putain! Il avait tout gâché. Il aurait dû au moins rester
assez longtemps pour écouter ce qu'elle avait à dire. Mais non, il était sorti
drapé dans sa dignité de mâle insulté en criant quelque chose comme : «
Pourquoi ne me l'as-tu pas dit? J'aurais mis un préservatif. »


Seigneur ! Et c'était lui qui était choqué de son
attitude à elle...


Après avoir broyé du noir en sirotant son café, il finit par
s'approcher d'un téléphone et essaya une nouvelle fois de contacter Kristin.


Cette fois, une voix de femme répondit, mais avec un fort
accent étranger.


 —  Kristin? demanda-t-il, plein d'espoir, bien qu'il sût
que ce n'était pas elle.


—   Non, c'est Chiew. Je prends message?


—   Euh... il faut que je parle à la dame pour qui vous
travaillez. Elle va revenir bientôt ?


—   Sais pas. Madame pas rentrée hier soir.


Oh, formidable. Elle était sans doute sortie avec un client
plein aux as pour s'envoyer en l'air à prix d'or.


—   A quelle heure rentrera-t-elle?


—   Non, désolée.


Il lui donna son numéro à l'hôtel en lui faisant comprendre
que, dès que Kristin serait de retour, il fallait qu'elle le rappelle de toute
urgence. La seule chose claire dans son esprit, c'était qu'il devait absolument
lui parler le plus tôt possible de façon à essayer d'arranger tout ça.


Il regagna sa table, termina son café, régla l'addition et
sortit dans le chaud soleil de midi.


 


Installée à son bureau, Natalie De Barge travaillait à ce
qui serait peut-être le scoop de sa carrière, et il ne s'agissait pas de Sally
T. Turner. C'était un tuyau que lui avait passé son chef des infos, Garth, qui
avait un fidèle espion dans la police. Elle avait recueilli les bribes de
renseignements qu'il lui avait confiés et avait filé avec.


Natalie avait parfaitement conscience que c'était pour elle
l'occasion ou jamais d'abandonner ces assommants potins du monde du spectacle
et d'accéder à la véritable information. Elle tenait enfin sa chance de briller
avec un vrai sujet. Elle, Natalie De Barge, allait devenir célèbre.


Toute la nuit, elle avait travaillé à son reportage. A
présent, il était au point pour être diffusé au journal de la mi-journée.


Elle était assise devant son ordinateur à le peaufiner quand
Jimmy Sica, le beau présentateur au sourire éblouissant, vint se planter
derrière elle.


—   Eh poulette, il paraît que tu es tombée sur un coup
fumant, dit-il en lui massant les épaules.


—   C'est exact, Jimmy, répondit-elle en se débarrassant de
ses mains d'un haussement d'épaules.


—   Tu sais, poursuivit-il d'un ton nonchalant, on
bavardait, Garth et moi et, même si ton histoire a un certain rapport avec le
show-biz, il pense que je devrais l'annoncer, moi.


Elle se retourna et le dévisagea.


—   Tu plaisantes. C'est mon sujet, Jimmy. Le mien,
tu comprends ? J'y ai travaillé toute la nuit et toute la matinée et je ne vais
pas en faire cadeau à qui que ce soit.


—   Mais, venant de moi, ça aura plus d'impact, fit observer
Jimmy.


—   Qu'est-ce qu'il a, Garth? lança Natalie, une flamme
inquiétante dans le regard. Il n'a pas eu les couilles de me le dire lui-même ?


—   Il a dû anticiper ta réaction, fit Jimmy d'un ton
piteux.


—   Qu'il aille se faire voir et toi avec, Jimmy,
répliqua-t-elle, furieuse. Je passe au 13 heures avec ça. Ne viens pas
m'emmerder.


—   Pas la peine d'être désagréable, battit-il en retraite,
l'air vexé.


—   Si toi, tu avais une exclusivité formidable, est-ce que
ça ne te mettrait pas en colère?


—   J'essaie seulement de te rendre service.


—   De quelle façon? fit-elle en plissant les yeux.


—   Tu n'as pas l'habitude de présenter de vraies infos. Tu
fais les broutilles : qui couche avec qui, les ragots, quoi.


—   Absolument. Et c'est précisément ce dont j'essaie de
sortir. Ce sujet est ma chance.


—   D'accord, d'accord, mais ne va pas te prendre les pieds
dans le tapis, l'avertit Jimmy en faisant rapidement machine arrière. Je vais
prévenir Garth.


—   C'est ça et, pendant que tu y es, dis-lui que la
prochaine fois qu'il aura quelque chose à me dire, il peut le faire lui-même.


—   A vos ordres, fit Jimmy en esquissant un salut moqueur.


Natalie était folle de rage. Elle aurait dû prévoir que
Garth voulait qu'elle fasse le travail pour que Jimmy en retire toute la
gloire. C'était toujours comme ça.


Cette fois-ci, ils ne s'en tireraient pas comme ça. Cette
histoire-là, elle était bien à elle.


 


CHAPITRE IX


 


—   Je suis complètement désarmée, dit Madison en écartant
de ses yeux une mèche de cheveux bruns.


Assis à la terrasse du Rendez-vous des Fermiers, ils
croquaient des pâtisseries danoises en sirotant du thé glacé.


Freddie se pencha sur la petite table.


—   Qu'est-ce que vous avez dit? demanda-t-il.


—   J'ai dit, répondit-elle en riant, je suis complètement
désarmée devant vous. Vous n'êtes pas du tout comme votre image publique le
laisse croire.


—   Bien sûr, mais nous garderons ça entre nous, n'est-ce
pas ?


—   Dans tout ce que j'ai lu sur vous, vous donnez
l'impression d'être un froid magnat du show-biz avec un cœur de pierre. Un
homme qui ne s'intéresse qu'aux méga-contrats. Est-ce que vous vous rendez
compte que tout le monde a peur de vous? Et pourtant je suis ici, une
journaliste par-dessus le marché, assise avec vous et je passe un moment exceptionnellement
agréable.


—   Ravi de vous l'entendre dire, fit-il en buvant une
gorgée de thé. Comme je vous l'ai dit tout à l'heure, vous m'avez surpris un
jour bizarre. (Il marqua une pause, le regard perdu au loin.) Voyez-vous, hier
je croyais vouloir ne plus jamais avoir rien à faire avec Max Steele. Et
aujourd'hui, je n'arrête pas de penser à nos débuts ensemble, à notre étroite
amitié, à la façon dont nous avons bâti notre agence à partir de rien. Max,
c'était la personnalité, moi le cerveau. Je ne dis pas que Max n'a pas de
cerveau. C'est un travailleur et il est malin comme un voyou des rues : des
qualités que j'admire.


—   Je ne l'ai rencontré que brièvement, dit Madison. (Elle
se rappelait Max montant dans sa superbe Maserati rouge, le visage rayonnant
d'un large sourire.) Je dois dire toutefois qu'il m'a bien plu. Il est
complètement égocentrique, mais il ne s'en cache pas — ce qui lui confère un
certain charme.


—   Comment l'avez-vous rencontré? demanda Freddie,
intrigué.


—   Cole, le frère de ma copine, s'est arrangé pour que nous
tombions l'un sur l'autre en faisant du jogging. Il savait que je voulais
interroger Max à votre propos.


—   Et comment Cole connaît-il Max ?


 —  Cole est professeur de gymnastique. Je crois en fait
qu'il vous a donné deux ou trois leçons. Un Noir, très beau.


—   C'est Diana qui engage les professeurs de gym.


—   Je vois, votre femme dirige votre vie personnelle. Vous,
vous dirigez les affaires.


Il lui lança un regard glacé.


—   Je peux vous assurer, Madison, que ma vie personnelle
dépend entièrement de moi.


Hmmm... il ne faut pas que je pousse le bouchon trop loin,
songea-t-elle. C'est un homme intéressant, complexe, il faut que je me
retienne.


—   Jusqu'à maintenant, vous ne m'avez pas permis de
brancher mon magnétophone, dit-elle en espérant qu'il allait lui donner son
accord. Ce qui signifie que je n'ai pas d'interview.


—   C'est très bien comme ça, dit Freddie en buvant une
autre gorgée de thé. Comme je vous l'ai dit, il faut que nous commencions par
nous connaître avant que je me laisse interviewer.


—   Mais ce serait formidable de raconter ça ! dit-elle avec
enthousiasme. Le vrai Freddie Leon. L'homme qui saigne vraiment s'il se coupe.


—   C'est peut-être l'interview rêvée pour vous,
dit-il d'un ton uni. Toutefois, ce n'est pas exactement l'image que je souhaite
présenter au monde.


Elle le regarda longuement.


 —  Quand pourrai-je ouvrir mon magnétophone?


—   Peut-être que, dans le courant de la semaine, je vous
emmènerai déjeuner pour vous accorder l'interview officielle, celle que je n'ai
encore jamais donnée.


—   Ça me va.


Il lui adressa une ébauche de sourire.


—   Je vous raconterai comment Max et moi nous avons
démarré, je vous dirai tout sur nos premiers clients, sur les gens avec qui
nous avons traité au long des années. Ce sera une bonne interview. Mais
aujourd'hui, j'ai envie de tout oublier. Vous pouvez comprendre ça, n'est-ce
pas?


—   Tout à fait, dit-elle en hochant vigoureusement la tête.
Quand Sally Turner a été assassinée, je suis entrée en état de choc et ça ne fait
que deux jours.


—   C'était une de vos amies?


—   Une relation. Je vais à son enterrement tout à l'heure.
Vous la connaissiez?


—   Non, dit-il en secouant la tête.


Sally lui avait raconté comment elle avait rencontré Freddie
dans le parking en sous-sol de son immeuble. Sans doute était-il harcelé par
tant de candidates actrices qu'il ne s'en souvenait sincèrement pas.


—   Où est l'enterrement? demanda-t-il.


 —  A West Wood, répondit-elle. Cole m'y emmène, il
connaissait bien Sally.


—   On dirait que Cole connaît tout le monde.


—   C'est vrai. Et les secrets de chacun aussi. Un peu comme
vous, mais à un niveau différent. (Elle mordit une grande bouchée de pâtisserie
: Freddie avait raison, c'était délicieux.) Selon vous, qui a tué Sally ?


Freddie marqua un temps avant de répondre.


—   Difficile de savoir, avec ces filles, dit-il lentement.
Elles arrivent en ville sans rien d'autre que leur physique et de grandes ambitions.
Et puis, si elles ont de la chance, elles gagnent un peu d'argent, connaissent
une certaine célébrité et c'est à ce moment-là que, toutes, elles choisissent
le mauvais parti : elles sont incapables de sortir avec quelqu'un d'un peu
consistant. J'ai vu ça arriver mille fois. Nous avons une fille à notre agence,
Angela Musconni. C'est une merveilleuse jeune comédienne et pourtant il y a
quelque chose chez elle, quelque chose, je le sais, qui finira par la détruire,
d'une façon ou d'une autre.


—   Ça doit être dur pour vous de voir ça. Est-ce qu'on peut
en parler?


—   N'allez pas trop loin, Madison, dit-il sèchement.


Elle insista quand même.


—   Je pensais interviewer votre secrétaire, peut-être votre
femme et certains de vos amis, dit-elle. Est-ce que ça vous ennuierait?


—   Quand je serai prêt, je vous donnerai la liste des gens
à qui vous pouvez parler, dit-il brutalement.


—   Vous êtes très dirigiste, Freddie.


—   C'est le secret de ma réussite, Madison.


—   D'accord, soupira-t-elle. C'est vous qui fixez les
règles, alors il va sans doute falloir que je joue la partie comme vous
l'entendez.


—   Bien. Sinon, vous serez exclue du terrain.


Une heure plus tard, il la déposait dans le garage en
sous-sol de son immeuble.


—   Appelez-moi demain, dit-il.


—   Est-ce que je franchirai le barrage de la redoutable
Ria?


—   Avec de la persévérance.


—   Eh bien, merci.


Elle récupéra sa voiture et rentra chez elle.


—   Je suis rudement content que tu sois là, dit Cole en
l'accueillant à la porte. Natalie a appelé : elle sort un gros truc au journal
de 13 heures et elle veut que je l'enregistre. T'as la moindre idée de la façon
dont ça marche, cette saleté d'appareil?


—   Tu mets une cassette et tu appuies sur enregistrement.


—   Je n'ai pas de réglages à faire?


—   Allons, Cole... bien sûr que non. Quand tu veux le
repasser, tu appuies simplement sur avance rapide jusqu'à l'endroit où tu veux
aller.


—   Dis donc... très astucieux.


—   C'est sur quoi, le sujet de Nat? demanda Madison en
prenant une bouteille d'Evian dans le frigo.


—   L'histoire de la blonde de Malibu. Elle a travaillé
dessus toute la nuit.


—   Qu'est-ce qu'elle a fait de Luther? demanda Madison en buvant
une lampée à la bouteille.


—   Elle l'a laissé tomber le temps de boucler son papier.


—   Natalie qui fait passer son travail avant un mec? Ça,
c'est un progrès. (Ils éclatèrent de rire tous les deux.) A quelle heure
faut-il qu'on parte pour l'enterrement de Sally?


—   Dès qu'on aura regardé la sœurette. On devrait être
là-bas de bonne heure.


—   Bon.


—   Comment ça s'est passé avec Freddie?


—   C'est un type vraiment étonnant, fit Madison d'un ton songeur.
Avec beaucoup d'intégrité personnelle.


—   Je n'ai jamais entendu ça à propos de Freddie Leon, fit
Cole en haussant un sourcil. En ville, on l'appelle le serpent... tu sais, il
préfère te mordre plutôt que de te regarder.


 —  Cole, tu es cynique.  


—   Il faut l'être aussi pour savoir ce que c'est, rétorqua-t-il
en allumant la télé tout en tripotant le magnétoscope.


—   J'ai une mauvaise nouvelle, dit Madison en se laissant
tomber sur le canapé. Ça n'est pas encore dans la presse, mais Max Steele s'est
fait tirer dessus hier au cours d'une agression.


—   Quoi?


—   Il est en soins intensifs. Ne va surtout pas répandre la
nouvelle, c'est ultra-confidentiel.


—   Je peux faire quelque chose ?


—   Je ne pense pas.


Cole secoua la tête et augmenta le volume de la télé en
voyant Jimmy Sica apparaître sur l'écran.


—   C'est vraiment un beau mec, ce Jimmy, observa-t-il.


—   Il n'est pas homo, murmura sèchement Madison.


—   Je peux toujours rêver, non?


—   Pour ma part, je trouve son frère Jake plus séduisant.
Jake ne se rend pas compte à quel point il est beau garçon et sexy. Lui, si. Il
passe sans doute le plus clair de son temps à s'admirer devant la glace.


—   C'est parce qu'il bosse à la télé, fit observer Cole. Il
est bien obligé d'être beau.


—   Je voterais pour Jake n'importe quand.


 —  J'ai l'impression qu'il a une touche avec toi, non? fit Cole
pour la taquiner.


—   Nous sommes copains, c'est tout, dit Madison, sur la
défensive. Je te l'ai dit hier soir : ce garçon est pris.


—   Ça, ma jolie, ça ne m'arrêterait jamais, fit Cole avec
un sourire malicieux.


—   Bah, si un type s'est fait mettre le grappin dessus,
d'accord... je laisse tomber.


Natalie apparut sur l'écran.


—   Elle est rudement bien, la petite sœur! s'exclama
fièrement Cole.


—   Epatante! renchérit Madison, impressionnée par l'image sobre
que présentait Natalie : tailleur Armani noir rehaussé d'un corsage en soie
blanche et pas de bijou insensé — la spécialité de Natalie.


« Bonsoir, fit Natalie d'un ton calme et posé. Ici
Natalie De Barge. (Une brève pause théâtrale.) Hollywood. Le pays des
rêves. Le paradis des fantasmes où il peut arriver n'importe quoi et où ça
arrive parfois. Hier, la mer a rejeté sur la plage de Malibu le corps d'une
jeune fille. Nous nous sommes tous empressés de la baptiser "la mystérieuse
blonde de Malibu" : après tout, c'est L.A., le pays des images d'Epinal,
et nous, les médias, nous marchons à tous les coups. Que pourrait-on imaginer
de mieux ? Une belle jeune femme blonde vient exciter notre soif du dernier
gros titre. Mais notre mystérieuse blonde de Malibu a un nom. Elle s'appelait
Hildie Jane de Livins, Idaho, dix-neuf ans. Hildie est arrivée à LA. il y a
trois ans, tout comme des milliers d'autres jeunes femmes pleines d'espoir, naïves
et la tête pleine de rêves. »


La caméra montra un plan moyen d'une jeune femme en robe à
fleurs au visage sans beauté plantée devant une ferme perdue dans la campagne.


« Hildie était une brave fille, dit la femme. Ça faisait
treize ans que j'étais leur voisine. C'était une jolie petite. Elle n'a jamais
causé de problème à personne. Elle s'occupait de ses affaires et elle aidait sa
maman dans la maison. »


La caméra revint à Natalie.


« A Hollywood, Hildie a essayé de réussir dans le
show-biz- Elle a trouvé un travail de caissière dans un supermarché tout en suivant
des cours de théâtre et en traînant avec des amis qui avaient les mêmes
ambitions. Mavis Ann Fenwick a pendant deux ans été la compagne de chambre de
Hildie. »


Le plan d'une petite brune maigrelette avec un gros cul.
Debout dans une rue de Hollywood, en short et T-shirt.


« Hildie était vraiment cool, disait Mavis Ann en clignant
nerveusement des paupières. "On rigolait toujours et, quand ça n'allait
pas, jamais elle ne se plaignait. (Un petit rire nerveux.) Une fois, on
a vécu de potages Campbell pendant trois semaines d'affilée parce qu'on ne
pouvait rien se permettre d'autre. »


La caméra revint sur Natalie en studio.


« Les tentations de Hollywood ont fini par attirer Hildie
dans une vie de déchéance, poursuivit Natalie. Cette innocente jeune fille a
rencontré une femme sophistiquée, avec l'expérience du monde, qui se fait appeler
Darlene La Porte. Le vrai nom de Darlene, c'est Pat Smithins : une ancienne
prostituée condamnée autrefois et également arrêtée plusieurs fois pour
racolage. Selon Mavis Ann et d'autres amies de Hildie, Darlene promettait à
Hildie de l'argent et des occasions de tourner si elle acceptait de coucher
avec des vedettes de cinéma et des hommes riches. Darlene, en réalité, est
devenue la maquerelle de Hildie. (Un long silence.) Aujourd'hui, Hildie
est morte, noyée et jetée à l'océan pour donner les apparences d'un accident.
Nous avons essayé de joindre Darlene La Porte pour avoir ses commentaires, on nous a informé qu'elle n'avait rien à dire. Allez donc raconter ça aux
parents qui pleurent leur fille Hildie. »


—   Bon Dieu! s'exclama Cole en se levant d'un bond.
Qu'est-ce que tu penses de ça?


—   Je pense, dit Madison, que c'est du rudement bon journalisme
d'investigation. J'espère seulement qu'elle a un dossier solide pour étayer son
histoire parce que je te parie ce que tu veux que la mère maquerelle va lâcher
sa meute d'avocats.


— Viens, dit Cole en attrapant son blouson. Il faut qu'on
aille à l'enterrement.


 


CHAPITRE X


 


Kristin s'efforçait désespérément de ne pas s'affoler, mais
ça devenait difficile. Elle était seule, nue, enfermée dans une pièce à la porte
et aux fenêtres condamnées, sans toilettes. Elle n'avait ni nourriture ni eau
et, même si elle faisait tout pour la chasser de son esprit, l'idée lui était déjà
venue que M. X pourrait bien ne pas revenir.


Cette pensée lui fit courir des frissons de peur le long du
dos. Personne ne savait où elle était et avec qui elle avait rendez-vous. M. X
l'avait retenue directement et, comme une idiote — parce qu'elle était énervée
et déçue de la tournure des événements avec Jake et avec Max qui n'avait pas
respecté leur rendez-vous —, elle l'avait rejoint. Stupide petite pute. Tu
as ce que tu mérites.


Elle essaya d'imposer silence à la voix intérieure qui
protestait dans sa tête. La voix qui disait toujours la pénible vérité.


La lumière filtrant entre les planches qui condamnaient la
fenêtre était maintenant plus forte. Il devait être au moins midi, et toujours
pas trace de M. X.


Ce pervers, ce dégénéré, cet enfant de salaud. C'était la
cupidité qui l'avait menée à lui. Sa cupidité causerait sa perte. Et pourtant,
tout ce qu'elle voulait vraiment, c'était s'assurer qu'on s'occupait de Cherie.
Etait-ce si terrible?


Cherie. Que lui arriverait-il s'il n'y avait pas Kristin
pour régler les notes de clinique? Oh, mon Dieu ! Ils débrancheraient les
appareils qui la maintenaient en vie. Oh, mon Dieu !


Dans un brusque élan d'énergie, elle se jeta contre la porte
comme elle l'avait vu faire aux héros de cinéma.


La porte ne bougea pas d'un millimètre. Elle n'était pas un
héros de film. Elle n'était même pas une héroïne. Elle n'était qu'une putain
esseulée enfermée dans une chambre avec une enveloppe bourrée de billets.


Je vais mourir dans cette pièce. Cette idée semblait
planer au-dessus d'elle comme un voile noir.


Elle se laissa tomber sur le sol. Puis elle se mit à hurler,
une longue plainte déchirante.


Mais il n'y avait personne pour l'entendre.


 


CHAPITRE XI


 


Le capitaine Marsh poussait un coup de gueule à propos du
reportage sur la blonde mystère de Malibu.


—   Où ont-ils trouvé cette info ? hurla-t-il à ses troupes.
On venait tout juste d'identifier la fille. Comment se fait-il qu'ils diffusent
toute l'histoire avant que nous ayons publié un communiqué officiel?


—   Capitaine, fit Tucci en haussant les épaules, il faut
que j'aille à un enterrement. Est-ce qu'on peut voir ça quand je reviendrai ?


—   Non! grogna Marsh. Où est cette nommée Darlene? Je veux
qu'on l'interroge tout de suite.


—   Nous avons déjà contacté son avocat. Il a accepté de
l'amener plus tard pour répondre à quelques questions. Nous avons dû faire
pression. Il semble qu'elle ait... des relations.


—   Bordel de merde! tonna Marsh. Sally T. Turner. Et
maintenant ça. J'ai besoin de quelques putains d'arrestations.


—   Oui, capitaine, fit Tucci en étouffant un bâillement.


—   Où est Eccles ?


—   Il interroge les danseuses du ventre qui ont pris
l'avion de Vegas avec Bobby Skorch.


—   Ça ne m'étonne pas, marmonna le capitaine Marsh.


—   Je ne voudrais pas être en retard..., fit Tucci en
jetant un coup d'œil à sa montre.


—   Foutez-moi le camp d'ici.


Tucci n'était pas mécontent de s'en aller. Il en avait ras
la casquette. Il était affamé. Fatigué. Surmené. Il y avait eu une avalanche de
meurtres au cours du dernier mois. Il était passé entre les mailles du filet
jusqu'à présent — mais voilà que ça lui tombait sur le dos.


Faye disait que c'était une bonne chose.


—   Tu vas résoudre ces affaires, lui affirmait-elle avec
une tranquille assurance. Tu es le meilleur.


C'était bon d'avoir une femme qui croyait en vous.


En se rendant à l'enterrement de Sally T. Turner, il
s'arrêta dans une confiserie pour s'acheter trois bouchées au chocolat. L'image
de Faye le regardant d'un air désapprobateur lui traversa l'esprit. Bon sang! Il
n'avait même pas eu le temps de déjeuner. Les bouchées, c'était pour remplacer
le déjeuner: un piètre substitut mais certainement mieux que rien.


 


Au même moment, dans un luxueux hôtel de Sunset, Lee Eccles
frappait à la porte de la suite 300 et s'apprêtait à interroger les deux
strip-teaseuses qui étaient venues en avion à L.A. avec Bobby. Il avait
retrouvé le chauffeur de la limo qui lui avait permis de dénicher l'adresse des
filles.


Les deux femmes vinrent lui ouvrir ensemble. Lee exhiba sa
plaque et leur annonça qu'il était en mission officielle.


Elles se faisaient appeler respectivement Paraboum et
Tiffany, toutes deux blondes, toutes deux bien roulées. Paraboum, vêtue d'une
combinaison rouge avec des croix d'or pendues autour du cou et deux grands
crucifix en guise de boucles d'oreilles, avait de longs cheveux raides qui lui
tombaient jusqu'à la taille. Elle était complètement pétée.


Tiffany, sa plantureuse silhouette moulée dans une robe en
peau de léopard et chaussée de talons aiguilles, avait des cheveux courts
ébouriffés.


— Ça ne va pas être long, dit Lee, inspectant du regard la
vaste suite qui devait coûter bonbon à quelqu'un. Je n'ai que quelques
questions à vous poser.


 —  Il ne vous faut pas un mandat pour ça? demanda Tiffany,
de toute évidence la plus futée des deux.


—   Tu veux que j'aille en chercher un? répliqua Lee en lui
lançant son regard «je suis flic... fous-moi la paix ».


—   Si c'est à propos de ce vieux type à Vegas,
l'interrompit Paraboum en feignant d'être scandalisée, ça n'était quand même
pas ma faute à moi s'il a eu une crise cardiaque. Je me demande pourquoi sa
vieille peau d'épouse me fait un procès. Vous êtes de la compagnie d'assurance?


—   Non, il n'est pas de la compagnie d'assurance, dit
Tiffany, agacée. C'est un flic. Tu n'as pas vu sa plaque?


—   Flic, assurance... pour moi, c'est du pareil au même,
dit Paraboum en caressant machinalement le bouton de son sein gauche à travers
le léger tissu de sa combinaison.


—   Qu'est-ce que vous voulez, au fait? interrogea Tiffany
en le regardant droit dans les yeux.


Lee ne répondit pas tout de suite. Il fantasmait en se
demandant ce qu'elles donneraient l'une avec l'autre. Plutôt corsé comme numéro,
s'il s'y connaissait en femmes. Oui, c'était sûrement un duo dynamique.


—   Vous êtes arrivées en avion samedi soir à L.A. avec
Bobby Skorch, c'est exact? demanda-t-il, le regard fixé sur le généreux décolleté
de Paraboum.


—   Qui vous a dit ça? dit Tiffany d'un air méfiant en
tirant sur sa jupe léopard.


—   La C.I.A., lança Lee d'un ton railleur.


—   Bobby avait dit qu'on ne devait en parler à personne,
gémit Paraboum.


—   Pourquoi est-ce que vous voulez le savoir? la coupa
Tiffany.


—   Simple routine, dit Lee. Est-ce que Bobby vous a donné
de l'argent?


—   Qu'est-ce que vous croyez qu'on est... des putains ?
riposta Paraboum, visiblement insultée.


—   Pas le moins du monde, ricana Lee. Je sais que vous êtes
deux jeunes personnes très bien qui se déshabillent simplement pour gagner leur
vie... exact? Un dollar par-ci, un dollar par-là. Pourquoi pas? Quand on a du
beau matériel, on n'a qu'à le montrer.


—   On fait du bon boulot, rétorqua Paraboum, sur la
défensive. C'est pour ça que Bobby a choisi de nous emmener, nous, à L.A. avec
lui et non pas une de ces autres salopes.


—   Après votre descente d'avion, samedi soir, qu'est-ce qui
s'est passé? demanda Lee.


Le chauffeur de la limo lui avait déjà dit qu'il les avait
conduits tous les trois à l'hôtel, mais il voulait entendre leur version.


 —  Qu'est-ce qui ne s'est pas passé ! s'exclama Paraboum en
pouffant.


—   Vous êtes allés directement à l'hôtel?


—   Ouais, on est venus directement ici, dit Tiffany. Et
après ?


—   Pouvez-vous vous rappeler à quelle heure vous êtes
arrivés ?


—   J'en sais rien, fit Paraboum avec un haussement
d'épaules. Peut-être 7 ou 8 heures. On s'est fait deux ou trois piquouses et
puis Bobby a dû sortir.


Tiffany lui lança un regard sévère.


—   Il nous a dit de ne parler de ça à personne non plus,
précisa Paraboum piteusement. Il a expliqué qu'on devait dire qu'on avait passé
toute la nuit avec lui.


—   Vous n'êtes pas censé nous lire nos droits ou je ne sais
quoi ? fit Tiffany. Vous savez, quelque chose dans le genre : tout ce que vous
dites peut être retenu contre vous, vous voyez. C'est ce que font les flics au
cinéma.


—   Seulement si j'ai l'intention de vous arrêter, dit Lee.
Ce qui n'est pas le cas.


—   Oh, bon, ça me soulage, persifla Tiffany.


On aurait dit que ni l'une ni l'autre ne savait ce qui se
passait.


—   Vous êtes quand même au courant pour le meurtre ? dit
Lee, exaspéré.


 —  Quel meurtre? fit Paraboum, en ouvrant de grands yeux.


—   Sally T. Turner.


—   Quelle horreur ! couina Paraboum. On a vu des images à
la télé.


—   Et vous savez quand même que Sally était la femme de
Bobby Skorch?


—   Je ne savais pas, dit Tiffany.


—   Moi non plus, dit Paraboum.


—   Je ne savais même pas qu'il était marié, ajouta Tiffany.


Ces deux filles étaient bêtes à pleurer, mais il est vrai
qu'il ne s'attendait pas à rencontrer les clones d'Einstein.


—   Alors, mesdames, conclut-il, vous feriez mieux de
réfléchir très très soigneusement à ce que vous allez me dire et me
parler bien franchement. Parce que, sinon, vous pourriez vous retrouver dans un
sacré merdier. Pigé?


 


CHAPITRE XII


 


Devant le cimetière de Westwood, une file de limos et de
voitures s'étendait sur plusieurs pâtés de maisons. C'était toujours comme ça
quand on enterrait une célébrité. A Hollywood, ce genre de réjouissance était
considéré comme un événement mondain : les gens venaient là pour être vus, ce
qui confirmait leur importance sociale.


Tucci doubla toute la file en montrant sa plaque au garde
qui le laissa passer. Il avait englouti les trois bouchées pendant le trajet :
il se sentait gonflé et coupable. Si Faye savait ça, elle le tuerait. Peut-être
que la mort vaut mieux que les privations, songea-t-il avec l'esquisse d'un
sourire.


Il rejoignit le cortège qui s'engouffrait dans la chapelle
déjà bondée. Il avait beau être arrivé de bonne heure, il ne restait que quelques
places. Il reconnut la journaliste qui lui avait apporté la cassette avec
l'interview de Sally. Elle était assise au fond, il s'empressa donc de se
glisser auprès d'elle.


 —  Bon après-midi, inspecteur Tucci, le salua Madison en le
toisant rapidement de la tête aux pieds.


Il hocha la tête, incapable de se rappeler son nom — ce qui
l'exaspérait car il avait une bonne mémoire, même si ces derniers mois elle
était un peu défaillante. Voilà deux semaines, il s'en était plaint à Faye. Sa
femme lui avait tapoté doucement le ventre en disant d'un air moqueur — ou du
moins était-ce l'impression qu'il avait eue :


« C'est Alzheimer. Tu as près de cinquante ans, tu sais ? »


Près de cinquante ans, mon œil. Il en avait tout juste
quarante-neuf. Faye lui faisait parfois des remarques désobligeantes qui
n'étaient pas dans son caractère.


—   Mademoiselle Castelli... Madison, cria-t-il presque,
tant il était heureux de se rappeler tout d'un coup son nom.


—   Oui ? fit-elle, étonnée.


—   Alors... qu'est-ce qu'a donné l'article que vous deviez
écrire sur Sally ?


—   J'ai fait mieux, dit-elle d'un ton narquois.


—   Je suis sûr que c'était excellent, répondit-il. Ma femme
adore vos articles. Elle lit votre magazine tous les mois.


—   Merci, fit-elle avec un sourire ravi.


Tucci considérait Madison Castelli comme une très belle
femme avec ses cheveux sombres et ses yeux en amande — sans parler de ses
lèvres qui donnaient à l'épithète « séduisante » une signification toute
nouvelle. Non pas qu'il s'intéressât aux autres femmes, mais il pouvait
regarder et admirer, non?


Il se pencha pour voir avec qui elle était.


—   Salut, mon frère, dit Cole, remarquant qu'on
l'examinait. Comment va?


Tucci lui fit un bref salut de la tête et se redressa. Puis
il se mit à inspecter l'église, observant un visage célèbre après l'autre. Avec
son côté midinette, Faye se serait régalée ici.


—   C'est si triste, soupira Madison en secouant la tête. Je
n'arrive toujours pas à y croire.


—   Je sais, acquiesça-t-il.


—   Avez-vous une piste ?


—   Nous publierons prochainement un communiqué.


—   Est-ce que mon enregistrement vous a aidé?


—   Sans aucun doute.


Brusquement, les accents rauques d'un rock and roll démodé retentirent
dans les haut-parleurs, faisant taire toute conversation. Mick Jagger.
Metallica. Rod Stewart.


Tucci crut que ses tympans allaient éclater. Ah, les
enterrements d'aujourd'hui! On ne pouvait plus se fier à rien.


 


Eddie Stoner insista pour qu'ils aillent à l'enterrement de
Sally et Angie ne protesta pas. Après tout, il l'avait reprise dans son lit:
pourquoi n'accepterait-elle pas ce qu'il avait envie de faire ? Si elle avait
travaillé, ça aurait pu lui éviter de retomber dans la vie d'Eddie, mais le
tournage de son prochain film ne commençait pas avant six semaines : elle avait
donc largement le temps de s'amuser.


Son problème immédiat, c'était Kevin. Que faire vis-à-vis de
lui ? A présent, il avait dû comprendre que quelque chose n'allait pas
puisqu'elle s'était enfuie au milieu de la nuit. Elle savait qu'elle devrait
finir par l'appeler et elle le fit à contrecœur quand elle se trouva dans la
voiture pour se rendre à l'enterrement.


—   Ah... écoute, Kev, dit-elle d'un ton guilleret quand il
répondit. Tu ne devineras jamais ce qui m'est arrivé...


—   Bon Dieu, où es-tu? explosa Kevin.


—   Je suis tombée sur un vieux copain et... eh bien... je
ne vais pas rentrer tout de suite.


—   Qu'est-ce que tu appelles pas tout de suite?


—   Je ne sais pas, dit-elle d'un ton vague.


—   Tu sais..., lança-t-il, furieux. Si tu ne prenais pas la
peine de rentrer du tout?


 —  Va te faire voir, s'énerva-t-elle. C'est ma maison
aussi. J'en ai payé la moitié.


—   Tu sais, Angie, ça ne marche pas avec moi, fit Kevin
d'un ton mauvais.


—   Ah, vraiment, fit-elle d'un ton indigné. Mais c'est moi
qui m'en vais.


—   Ah, tu pars? Parfait. Je garde la maison.


—   Pas question, protesta-t-elle d'une voix de plus en plus
aiguë. Nous avons acheté cette maison ensemble, tu te souviens?


—   Je vais te dire, fit Kevin, soulagé de découvrir cette
soudaine sortie de secours. Je vais appeler mon avocat, toi tu appelles
le tien... et qu'ils règlent ça tous les deux. Pour le moment, je ne veux pas
te voir ici.


—   Tu ne comprends pas ! hurla Angie. C'est moi qui
ne veux pas te voir là-bas. Et puis..., ajouta-t-elle en baissant la voix, se
souvenant tout d'un coup qu'Eddie était assis juste à côté d'elle, je ne peux
pas parler de ça maintenant. Je vais à l'enterrement de Sally.


—   Oh, ta bonne amie Sally, ricana Kevin. Ça n'est pas la
fille dont tu n'arrêtais pas de dire pis que pendre?


—   Tu ne peux pas te montrer un peu plus respectueux de la
mémoire d'une morte? fit Angie d'un ton méprisant.


—   Bonsoir, dit Kevin, et il raccrocha.


 Eddie, qui faisait semblant de se concentrer sur le
pilotage de sa Ferrari, avait le regard fixé droit devant lui.


—   Des problèmes? dit-il en lui tapotant nonchalamment le genou.


—   De toute façon, marmonna Angie, je comptais le plaquer.
Il ne pense vraiment qu'à lui. Ce crétin s'est pris la grosse tête. Connard !
Il y a des gens qui sont incapables de supporter la célébrité.


—   Ce n'est pas comme toi, hein? fit Eddie en rejetant en
arrière une mèche de cheveux blond filasse.


—   Je m'en tire comme un chef, affirma Angie. Tous ces
producteurs qui ne pensent qu'au sexe et qui essaient de me sauter... Ça n'est
pas que je sois exactement Miss Sex-Symbol, mais ils sont tous là à tirer la
langue : ils veulent tous savoir s'ils sont encore capables de bander. Ah! ces
vieux cochons... un comprimé de Viagra avec leur café du matin, et hop ! Ils
s'imaginent que ça les rend plus virils de l'avoir raide.


—   Allons, allons, fit Eddie en riant. Tu ne vas pas t'en
prendre à moi.


Quand la voiture quitta Wilshire Boulevard, il remarqua
aussitôt une longue file de limos devant eux.


—   On aurait dû prendre une voiture avec chauffeur, gémit
Eddie. Ça va être une de ces foires !


—   Je croyais que tu tenais à conduire la Ferrari, riposta Angie, pensant toujours à Kevin.


—   Je l'ai fait, dit-il en ouvrant sa vitre et en se
penchant pour attirer l'attention d'un jeune agent de la circulation.
Excusez-moi, mon ami. J'ai Angela Musconni dans la voiture. Elle essaie
d'éviter de provoquer une émeute ou de se faire mitrailler par les
photographes. Vous pouvez faire quelque chose pour nous ?


—   Bien sûr, dit le flic en essayant de lorgner la place du
passager pour bien regarder Angie qu'il avait récemment vue dans un film où
elle se baladait à moitié nue. Laissez votre voiture là. Je vais trouver un
voiturier pour la garer. Vous pourrez faire entrer madame par-derrière.


—   Merci beaucoup, fit Eddie.


—   Bien joué, dit Angie en sautant dehors.


—   Bah, je ne vois pas pourquoi ma petite chérie devrait
attendre, dit Eddie. (Sur quoi, il se pencha et lui donna un long et lent
baiser.)


Angie refit surface, arborant un sourire stupide.


Ce n'était pas mal d'être de nouveau avec Eddie, surtout
maintenant que c'était elle qui menait la danse.


 


CHAPITRE XIII


 


—   Je fais un procès à toute cette chienlit, à tous autant
qu'ils sont. J'attaque cette petite salope de Noire et aussi la station de télé
et tous les autres qui oseront m'emmerder.


—   Calmez-vous, dit Linden Masters, l'avocat de Darlene La Porte, un homme de haute taille aux yeux bleus perçants et à la barbe blanche distinguée.


Linden avait un air de respectabilité qui faisait bien
auprès des juges, étant donné qu'il représentait certains de ceux qui avaient
la plus mauvaise réputation d'Hollywood, y compris Darlene. Cette dernière
était venue le trouver quand elle en avait eu assez des avocats fonctionnant au
pourcentage et qu'elle avait compris qu'en se payant le meilleur elle
obtiendrait tout ce qu'elle exigeait.


—   Cette garce m'a pratiquement accusée d'avoir tué Hildie,
tonnait Darlene. Je ne suis même pas au courant !


—   C'est précisément pourquoi nous allons rendre visite au
commissariat dans le courant de la journée, répondit Linden avec un calme
exaspérant. Vous leur expliquerez que vous ne savez rien, après quoi ils vous
laisseront tranquille. La coopération, c'est la clé. Si vous évitez de leur
parler, Darlene, ils croiront que vous avez quelque chose à cacher.


—   Que voulez-vous dire? demanda-t-elle d'un ton irrité.


—   Est-ce que, fit Linden en tirant sur sa barbe, est-ce
que vous avez envoyé Hildie retrouver un client?


—   Pas du tout, fit Darlene en arpentant l'épaisse moquette
de son somptueux salon.


— Vous êtes sûre? Parce que si vous l'avez fait, il vaudrait
mieux me le dire à moi. Etant votre avocat, je suis ici pour vous protéger. Et
si vous me dissimulez le moindre indice...


—   Oh, mon Dieu, Linden, dit-elle en se laissant tomber
dans un grand fauteuil. Bien sûr que non.


Ce qu'elle voulait vraiment dire, c'était : Oui, je l'ai
envoyée au seul client dont je ne sache rien. Il se fait appeler M. X. Il ne
m'appelle que de temps en temps. Il paie cher. Et toujours en espèces. Les
filles le trouvent un peu bizarre, mais il n'a jamais fait de mal à aucune
d'elles. 


Mais, évidemment, elle ne dit rien de tel.


 —  Bon, fit Linden.


Darlene se leva d'un bond et s'approcha de la grande baie
vitrée qui donnait sur Wilshire Boulevard. Elle resta là à regarder les voitures
filer à toute vitesse. Ses pensées revinrent un moment un an en arrière :
Kimberley. Elle avait arrangé un rendez-vous avec un client pour Kimberley. Ce
client, c'était M. X. Une semaine plus tard, on avait repêché dans l'océan le
corps de la fille.


Dans son esprit, Darlene avait toujours refusé de faire le
rapprochement: elle avait préféré s'imaginer qu'après son rendez-vous avec M.
X, Kimberley était sortie avec ses amis et qu'elle était morte ou qu'on l'avait
tuée lors d'une de ces soirées de camés où elle traînait toujours. Et voilà
maintenant que ça recommençait.


—   Je leur rends service, à ces filles, reprit-elle. Si je
n'étais pas là pour organiser leur existence, elles seraient dans la rue ou
dans la boue à se débattre dans un coin sordide à deux pas de l'autoroute.
C'est moi qui les sauve d'elles-mêmes. Grâce à moi, elles habitent de jolis
appartements, elles portent de belles toilettes. Je leur fais du bien.


—   Vous n'avez pas besoin de me le dire, fit Linden,
certain que Darlene croyait à ses propres mensonges. (Mais, dès l'instant qu'elle
payait ses honoraires exorbitants, qu'est-ce que ça pouvait lui faire?)


 —  Mon Dieu, ma réputation va être ternie..., gémit-elle en
se tournant vers lui. Est-ce que je peux vraiment attaquer? Je ne tiens pas à
attirer l'attention sur moi pour me retrouver avec un contrôle fiscal.


—   C'est peu probable, fit Linden. Vous, vous payez vos
impôts.


—   Oh oui, oui, je suis une bonne citoyenne, poursuivit
Darlene, histoire de se convaincre qu'elle l'était en effet. Je suis
propriétaire d'un magasin de fleurs qui marche très bien et d'où proviennent
mes revenus. Et je paie un tas d'impôts. Un tas. Aujourd'hui, on a sali ma
réputation et j'exige réparation.


—   Ne vous inquiétez pas, fit Linden. Vous l'obtiendrez.
Mais n'oubliez pas, Darlene, vous avez quand même un casier judiciaire, et ça, ça
ne joue pas en votre faveur.


—   Bon sang, Linden, lança-t-elle. Je vous paie des sommes
faramineuses pour maintenir ma réputation intacte.


—   Je reviendrai vous chercher dans deux heures, annonça Linden,
qui avait hâte d'échapper à sa mauvaise humeur. En attendant, ne parlez à
personne. Pas de commentaires publics. Ne prenez aucune communication
vous-même.


—   Très bien.


Darlene raccompagna Linden jusqu'à la porte et passa dans sa
chambre. Hildie était une fille si charmante, qui aimait s'amuser, innocente,
au fond. Pourquoi donc l'avait-elle envoyée à M. X? Elle savait que l'homme
était un pervers. Pourquoi n'avait-elle pas choisi une de ces filles ayant plus
d'expérience? Et puis la mémoire lui revint : c'était Kristin qu'il avait demandée.


Sous le coup de l'émotion, elle se dirigea vers le téléphone
et composa le numéro de Kristin. La femme de ménage lui annonça que madame
était sortie.


—   Chiew, dit Darlene, il faut que je lui parle, c'est
urgent.


—   Moi désolée, répondit Chiew. Mlle Kristin pas rentrée
maison hier soir. Moi inquiète. Pas message, rien.


—   Elle n'est pas rentrée? fit Darlene, sentant brusquement
la panique la gagner. (Ça ne ressemblait pas à Kristin de disparaître sans dire
où elle était; elle s'assurait toujours qu'on pouvait la joindre au cas où il y
aurait une urgence concernant sa sœur.) Savez-vous où elle est allée? demanda
Darlene, en s'efforçant de garder son calme.


—   Non, madame. Un monsieur a appelé. Jake Sica. Quand elle
revient, il veut elle lui téléphoner hôtel.


—   Donnez-moi son numéro, dit brutalement Darlene. Et quand
elle rentrera, qu'elle m'appelle immédiatement.


Darlene regarda le numéro tout en raccrochant Elle avait un
mauvais, un très mauvais pressentiment. Qui était Jake? Kristin ne sortait que
pour travailler. Elle avait confié à Darlene qu'elle n'avait pas besoin d'une
vie personnelle : tout ce qui l'intéressait, c'était de gagner assez d'argent
pour s'occuper de sa sœur.


Décrochant le téléphone, Darlene s'empressa d'appeler le
numéro qu'on lui avait donné. Elle tomba sur un hôtel.


—   Jake Sica, dit-elle, cherchant à se rappeler pourquoi ce
nom lui semblait vaguement familier.


Il répondit à la première sonnerie.


—   Il paraît que vous cherchez Kristin, déclara Darlene.


Jake reconnut aussitôt la voix singulière de la femme qu'il
avait entendue sur le répondeur de Kristin.


—   Qui est à l'appareil? demanda-t-il.


—   Peu importe qui je suis. Savez-vous où est Kristin?


—   Vous êtes sa mère maquerelle, n'est-ce pas?


—   Je vous demande pardon?


—   J'étais là quand vous avez appelé sur son répondeur.
Vous vouliez qu'elle retrouve un certain M. X. Vous disiez qu'il la paierait
très cher.


 —  Qui diable êtes-vous? s'écria Darlene, perdant son calme
habituel.


—   Quelqu'un qui s'intéresse à elle.


—   Si vous vous intéressez tellement à elle, comment se
fait-il que vous ne sachiez pas où elle a passé la nuit dernière?


—   Ça n'est pas que ça vous regarde, mais nous nous sommes
disputés à cause de votre message. Maintenant, je la recherche aussi.


Darlene raccrocha. Elle n'allait pas se laisser impliquer,
ça ne pourrait lui attirer que des ennuis.


Comme elle rôdait devant la porte de la chambre, Junia Ladd,
l'alter ego de Darlene, avait écouté la conversation, l'oreille collée à la
porte. A dix-huit ans, avec son visage de fouine, sa peau délicate aux reflets
d'ivoire et ses fins cheveux blonds, Junia était l'amante de Darlene depuis
dix-huit mois, depuis que Darlene l'avait tirée d'un centre de détention pour
mineurs délinquants.


Junia appréciait le luxe dans lequel la faisait vivre Darlene
mais elle avait parfois besoin de se sentir un peu libre et, dans ces moments-là,
il lui fallait un peu d'argent. Elle tenait essentiellement à se le procurer en
douce car, même si Darlene était généreuse, elle lui demandait toujours des comptes.
Junia pouvait entrer chez Sak's ou chez Neiman's et acheter sur le compte de
Darlene tout ce qu'elle voulait, mais si celle-ci la soupçonnait de claquer son
argent pour de l'herbe ou de la coke, elle piquait une violente colère.


Parfois, Junia volait cent dollars qui traînaient dans le
sac de Darlene lorsqu'elle croyait pouvoir s'en tirer. D'autres fois, elle
essayait de rendre des services en se faisant payer en retour. Donner à M. X le
numéro de Kristin, c'était un service qui lui avait rapporté cinq cents
dollars. Par chance, Darlene était dans la salle de bains quand Junia avait
répondu au téléphone. M. X avait dû sentir que Junia était quelqu'un qu'il
pouvait manipuler; la première chose qu'il avait dite, c'était : « Donnez-moi
le numéro de Kristin chez elle et je vous donnerai cinq cents dollars. »


—   Comment est-ce que je peux en être sûre ? avait dit
Junia, en jetant un coup d'œil vers la porte de la salle de bains pour
s'assurer que Darlene n'allait pas apparaître.


—   Descendez dans une heure. Le concierge aura une
enveloppe à votre nom pour vous. L'argent sera dedans. Laissez une autre enveloppe
pour moi avec le numéro de Kristin. Adressez-la à M. Smith.


—   D'accord, avait dit Junia. Mais ne vous avisez surtout
pas de raconter ça à Darlene.


Le marché s'était conclu le samedi. Maintenant, avec toutes
ces histoires de Hildie qu'on retrouvait assassinée, de M. X qui avait l'air
impli¬ué là-dedans et de Kristin qui n'était pas rentrée de la nuit, Junia
avait peur. Elle se demandait si elle ne devrait pas avouer ce qu'elle avait
fait à sa protectrice.


Non, c'était impossible. Elle avait trop peur. Darlene avait
un sale caractère et Junia ne voulait pas se retrouver jetée à la rue. Elle
était satisfaite de leur arrangement. Même coucher avec Darlene ne lui déplaisait
pas, bien qu'elle ne se sentît pas complètement lesbienne. Junia marchait à
voile et à vapeur, estimant prudent de garder toutes ses options ouvertes.


Et puis elle repensa à Kristin qu'elle aimait vraiment
beaucoup : Kristin était quelqu'un de sincèrement gentil, contrairement aux
autres filles de Darlene qui étaient des petites pimbêches avec lesquelles
Julia ne s'entendait pas du tout.


Elle entendit Darlene claquer les portes de la penderie : ce
n'était sans doute pas le bon moment pour lui parler du coup de fil de M. X,
mais Julia prit son courage à deux mains.


Elle se risqua dans la chambre.


— Bon Dieu! s'exclama Darlene. Comment est-ce que cette
connasse a eu le culot de m'impliquer dans cette enquête pour meurtre? Je vais
la traîner en justice, cette putasse noire, et la faire virer de la télé. On ne
la reverra jamais.


 Darlene piquait une de ses crises. Quand elle était lancée,
rien ne l'arrêtait avant qu'elle ait obtenu satisfaction d'une façon ou d'une
autre. Darlene, qui présentait au public une image calme et raffinée, était en
fait une garce déchaînée. Mais, depuis dix-huit mois qu'elles vivaient
ensemble, Junia avait appris à s'accommoder de ses sautes d'humeur.


— Je ne suis pas contente, fit Darlene d'un ton menaçant. Et
je suis laide à faire peur. Il faut que je me change. (Elle s'engouffra dans
son vestiaire.)


Junia se précipita vers le bloc posé à côté du téléphone.
Darlene avait la manie de tout écrire et, justement, il y avait le nom du type
à qui elle avait parlé de Kristin — Jake Sica — et un numéro.


Junia ne savait pas quoi faire. Oh, elle n'avait pas une âme
de bon samaritain ni rien de tout ça, mais comment pouvait-elle rester sur ses
fesses sans intervenir ? Hildie avait été tuée et, indirectement, c'était sans
doute la faute de Darlene. Elle était certaine que Darlene ne s'en souvenait
pas mais, un soir, il y avait à peu près six mois de ça, elle s'était enivrée
au Champagne et, sous les couvertures, elle avait raconté à Junia l'histoire de
Kimberley et de ses rapports avec M. X.


Junia avait écouté sans rien dire. Le lendemain matin,
Darlene semblait avoir complètement oublié ses divagations de la veille, et
elles n'en avaient plus jamais parlé.


Si Darlene allait en prison, est-ce que ça voulait dire que
elle, Junia, resterait dans l'appartement avec l'argent, les vêtements et tout?


Mais oui! Elle serait la gardienne officielle pendant que
Darlene resterait derrière les verrous. Fichtre ! Pas mal, comme boulot.


Et puis la réalité la frappa. Ça ne se passerait pas comme
ça. On la jetterait dehors, vite fait. Elle n'aurait rien.


Subrepticement elle recopia le numéro de téléphone de Jake
et le glissa dans la poche de son jean.


—   Dis donc, Darl, cria-t-elle à travers la chambre. Tu
veux que je t'accompagne au commissariat?


—   Tu parles sérieusement? fit Darlene, revenant dans la
chambre vêtue d'une combinaison en dentelle vert bronze qui s'accordait parfaitement
à son corps hâlé. Toi, ma chérie, tu vas rester en dehors de tout ça.
N'oublions pas où je t'ai trouvée. Alors je te conseille, pour les quelques
semaines à venir, de garder un profil vraiment bas. En fait, je ne veux même
pas que tu répondes au téléphone. Que le répondeur s'en charge.


—   Je ne risque pas qu'on m'appelle, marmonna Junia. Tu ne
me permets d'avoir aucun ami.


 — C'est injuste, ce que tu dis, fit sèchement Darlene. Nous
vivons un genre de vie différent des autres. Tu es heureuse d'être simplement
avec moi, n'est-ce pas?


Junia avait envie de dire : Non, tu as vingt-trois ans de
plus que moi et nous n'avons rien en commun. Mais elle n'en fit rien. Elle
savait qu'elle avait une vie peinarde et elle n'allait pas la gâcher.


En tout cas, pas avant d'être vraiment prête.


 


 


 


CHAPITRE XIV


 


La famille sortit d'un salon privé au fond et vint se ranger
au premier rang ; En tête du cortège, le mari éploré, Bobby Skorch, bourré
de tranquillisants ou peut-être camé : il tenait à peine debout. Bobby était
vêtu d'un long manteau de cuir noir qui lui tombait jusqu'aux chevilles et il
portait des lunettes noires. Ses cheveux noirs, longs et graisseux, étaient
ramenés en queue de cheval. Il fumait une cigarette.


Derrière venait le père de Sally, un petit homme trapu aux
cheveux en brosse couleur carotte affublé d'un tic nerveux. Puis suivaient deux
très jeunes filles aux cheveux blonds — jolies dans un style sans prétention:
les demi-sœurs de Sally. Leur mère, une femme trop grosse et trop maquillée
vêtue d'une robe de cocktail en satin bleu étincelant qui n'était pas du tout
de circonstance, marchait sur leurs talons. Et enfin le grand-père, un vieil
homme à l'air roublard vêtu d'un costume marron élimé et mal coupé.


Mais Tucci reportait toute son attention sur Bobby, le mari
désespéré, qu'on avait aperçu la veille au soir levant une fille sur Sunset et
l'emmenant dans un hôtel. Je t'en donnerais, des maris éplorés, se dit
Tucci. Hum... il avait hâte d'entendre le rapport de Lee sur les deux strip-
teaseuses.


Plus il y pensait, plus il commençait à considérer Bobby
Skorch comme son principal suspect.


 


—   Voilà Angela Musconni avec l'ex de Sally, dit Cole en
donnant un coup de coude à Madison.


Elle jeta un coup d'œil à la ravissante jeune femme qui
arrivait par la porte de côté, accompagnée d'un type à la tenue extravagante et
aux cheveux d'un blond sale. Sally avait de toute évidence un penchant pour les
hommes qui ressemblaient à des musiciens de rock and roll ayant perdu les
pédales.


—   C'est donc lui, Eddie, souffla Madison à voix basse.
Sally parlait de lui sur l'enregistrement, elle disait qu'il la battait.


—   C'est moi qui t'ai raconté ça, fit Cole. Il a fallu deux
ou trois fois que je la conduise moi-même à l'hôpital. D'ailleurs, Eddie et
moi, on s'est battus un jour.


—   Vraiment?


 —  Oui. Je lui ai dit ce que je pensais de la façon dont il
cognait sur Sally et il m'a traité de pédé. Alors je lui ai flanqué une rossée.
(Cole se mit à rire à ce souvenir.) Il la méritait, ce connard : il traite les
femmes comme de la merde.


—   Tu crois qu'il aurait pu la tuer? interrogea Madison.


—   Ça ne m'étonnerait pas.


Elle observa Eddie et Angela qui s'asseyaient : elle
remarqua qu'à peine installés Angie se mit à caresser la nuque d'Eddie et à lui
roucouler à l'oreille. De toute évidence, ils formaient un couple.


Là-dessus, l'attention de Madison fut attirée par le
présentateur du talk-show télévisé, Bo Deacon, qu'elle avait rencontré dans
l'avion qui l'amenait à L.A. Il y avait seulement quelques jours de cela, mais
elle avait l'impression que des mois s'étaient écoulés. Bo fit une entrée
tapageuse, exigeant d'être placé dans les premiers rangs. Il était accompagné
d'une excitante rousse d'une quarantaine d'années qui se cramponnait à son bras
comme si elle s'attendait à tout moment à le voir tenter de s'échapper.


—   Bo a fait du gringue à Sally dans l'avion... ou du moins
il a essayé, chuchota-t-elle à l'oreille de Cole. Seulement Sally l'a envoyé
sur les roses.


—   Encore un vieux salopard, dit Cole.


 —  Tu connais tout le monde.


—   Dans mon travail... bien sûr. Je suis un peu comme un
psy ou un barman : le client me raconte tout.


—   Tu as donné des leçons à Bo?


—   Pendant trois mois environ. C'est un flemmard. Il ne
voulait pas travailler et puis il me faisait des reproches parce qu'il continuait
à prendre des kilos. Alors il m'a viré. Ç'a été le plus beau jour de ma vie. Il
avait une succession de pépées qui entraient dans sa vie et en sortaient, et
par-dessus le marché une femme — une femme jalouse.


—   Charmant.


—   Je lui faisais faire des mouvements dans son vestiaire
au studio. il y avait toutes ces petites stagiaires qui défilaient. Son truc,
c'était de les sauter et puis de les virer.


—   Il n'y a donc pas de type bien à Hollywood? soupira
Madison.


—   Si, moi.


—   Je veux dire des types biens et hétéros.


—   Dis donc, fit Cole avec un grand sourire, tu ne savais
pas? Les hétéros, c'est une espèce en voie de disparition.


—   Eh bien, merci !


 


— Pourquoi est-on ici? interrogea Mme Bo Deacon. (Elle s'appelait
Olive et c'était une ancienne girl de music-hall.)


—Par respect, grommela Bo en espérant que sa femme allait la
boucler. (Elle était ivre comme d'habitude : il l'avait surprise en train de
siffler du scotch pur derrière le bar de leur maison avant de partir pour
l'enterrement.) Si je n'étais pas là, les gens jaseraient. Sally est passée je
ne sais combien de fois dans mon émission.


Je parie qu'elle n'est pas passée que là, songea
Olive en dissimulant son ricanement. Son bon à rien de mari qui la cocufiait
dans tous les coins s'imaginait-il qu'elle n'était au courant de rien? S'il n'y
avait pas eu les enfants et la gloire d'être mariée à un homme célèbre, voilà
des années qu'elle l'aurait quitté.


—   J'espère que tu ne comptes pas sur moi pour aller à la
réception, dit Olive, ses lèvres exagérément maquillées se retroussant aux
commissures. Sally T. Turner n'était rien de plus qu'une petite traînée.


—   Bon sang, comment peux-tu dire ça à son enterrement? protesta
Bo, en jetant des coups d'œil à la ronde pour s'assurer que personne n'avait
entendu.


—   Parce que c'est vrai, siffla Olive. Et je ne suis pas du
genre à en faire une sainte maintenant qu'elle est morte.


 —  Tu es une vraie garce, Olive, lui lança-t-il, respirant
son haleine gorgée de scotch.


—   Absolument, et ne viens pas me dire que tu n'aimes pas
ça. C'est pour ça que tu m'as épousée.


Non, songea-t-il, je t'ai épousée parce que tu
avais de gros nibards, que tu étais sexy comme pas deux et, comme un pauvre
con, j'ai cru que tu resterais toujours comme ça.


Hélas, Olive était maintenant à peu près aussi sexy qu'un
sac de vieux haricots. En plus, c'était une vraie pocharde et même si elle lui
avait promis cent fois qu'elle allait arrêter de boire, ça n'était jamais
arrivé. Deux séjours à la clinique Betty Ford et toujours pas de résultat.


Elle lui marmonna quelque chose. Il n'écoutait pas : il
était trop occupé à faire des salamalecs à droite et à gauche. Il avait
découvert, depuis quinze ans qu'Olive et lui étaient mariés, que la seule façon
de faire quand elle avait bu était de l'ignorer. Parfois, ça marchait.


 


Lorsque Natalie arriva à Westwood, il était trop tard pour
approcher même de l'enterrement : il y avait une foule énorme. Elle repéra son
cameraman et ses techniciens et vint s'installer avec eux derrière les
barrières. Il s'agissait de mettre le grappin sur les célébrités regagnant
leurs voitures.


 Certaines accepteraient de lui parler. D'autres
refuseraient. Après tout, ce n'était quand même pas tout à fait une première de
cinéma. C'était un enterrement... mais un enterrement dans le vent.


Natalie était aux anges. Son reportage avait fait un tabac :
même Garth était content. C'était peut-être vraiment la chance de sa carrière.
Elle était prête. Elle était prête depuis le collège.


 


Le veuf en manteau de cuir noir se renversa en arrière sur
l'inconfortable banc de bois et laissa ses larmes ruisseler tout en écoutant
Mick Jagger brailler Satisfaction. C'était lui qui avait personnellement
choisi chaque disque : pas les airs favoris de Sally, ceux que lui
préférait. C'était lui qu'on avait abandonné. C'était lui le putain de
survivant, alors il pouvait bien choisir la musique.


Personne ne pouvait voir ses larmes : ses grosses Ray Ban
noires cachaient ses yeux.


Il s'essuya les joues du revers de la main, effaçant toute
trace de vulnérabilité. Trois mots étaient tatoués sur sa main encadrés dans un
cœur flamboyant : Sally à jamais.


Tandis que Mick Jagger continuait à bramer Satisfaction,
Bobby continuait à pousser son cri silencieux, à hurler son insupportable
souffrance.


 


CHAPITRE XV


 


Kristin s'efforçait de ne pas perdre la tête : elle décida
que s'allonger par terre en s'apitoyant sur son sort ne l'aiderait en rien.
Elle était prise au piège; ça, c'était évident. Elle était nue, ce qui la
rendait encore plus vulnérable. Et elle était bien décidée à survivre à cette
épreuve. Il le fallait, pour Cherie.


Elle se leva et prit une longue et profonde inspiration.
Puis elle s'approcha du petit lit et arracha frénétiquement l'unique drap. Le
tenant bien tendu, elle perça un trou avec son poing puis passa la tête par
l'ouverture. Elle fit deux autres trous pour ses bras et déchira le bas pour
raccourcir cette robe improvisée. Au moins, elle n'était plus nue.


Elle inspecta ensuite le lit de bois et tira sur le sol le
matelas défoncé. Le cadre reposait à une dizaine de centimètres du sol, soutenu
par quatre pieds robustes. Rassemblant toutes ses forces, elle réussit à
basculer le sommier sur le côté. Elle examina attentivement les pieds. Mais oui
! Ils étaient vissés au cadre. Si elle parvenait à les démonter, elle
disposerait d'armes à utiliser contre M. X quand il reviendrait. 


Ce qu'il lui fallait, c'était un tournevis — mais où
allait-elle trouver ça?


Facile. Elle avait encore ses bijoux. Une bague. Deux
petites boucles d'oreilles. Une médaille de saint Christophe qui ne la quittait
jamais. Dégrafant la chaîne de son pendentif, elle s'acharna en utilisant la
petite médaille dorée : lentement mais sûrement, elle desserra le premier pied.


Le sentiment de triomphe qui la saisit quand il finit par se
détacher était grisant.


Après avoir repris son souffle, brandissant son arme, petite
mais redoutable, elle s'attaqua à la fenêtre de toutes ses forces. La vitre se
brisa — ce qui lui provoqua une telle décharge d'adrénaline que ce fut à peine
si elle sentit l'éclat de verre qui lui entaillait le bras. La douleur ne
comptait pas. L'essentiel, c'était sa détermination.


Ecartant de son chemin les débris de verre, elle s'attaqua
aux planches qui condamnaient la fenêtre. Utilisant le pied de bois comme un
marteau, elle frappa la planche du milieu en y mettant toutes ses forces. Elle
crut un moment qu'elle ne parviendrait pas à la faire céder mais, au bout d'une
demi-heure de martèlements incessants, la planche commença à s'enfoncer au
centre. Kristin redoubla d'efforts, sans tenir compte ni de son épuisement ni
de la sueur qui ruisselait sur son corps.


La petite pièce était comme une étuve avec très peu d'air.
Dehors, elle entendait le va-et-vient des vagues. Elle n'avait aucune idée de
l'endroit où elle se trouvait.


Et où était M. X? Quel était son plan pervers? La tuer?


Parce que, si c'était le cas, il avait choisi la mauvaise
victime.


 


 


 


CHAPITRE XVI


 


Le service funèbre était interminable. De nombreuses
personnes avaient voulu prendre la parole, y compris l'agent de Sally, son imprésario,
son attaché de presse, le comédien et la comédienne qui partageaient la vedette
avec elle dans la série télévisée, et enfin son père — qui marmonna quelques
paroles à peu près inintelligibles si violent était son chagrin. 


Après la cérémonie, ce fut du délire. Les personnalités
restèrent debout à faire des mondanités. La foule dehors était considérable et
poussait des cris perçants à la vue de chaque nouvelle célébrité sortant de la
chapelle. Trois ou quatre hélicoptères tournaient au-dessus de la scène, les
photographes étaient perchés dans les arbres avec des téléobjectifs tandis que
les policiers devenaient fous à essayer que chacun regagne sans encombre sa
voiture ou sa limo et quitte les lieux.


Debout auprès de Cole, Madison se faisait bousculer de tous
côtés.


—   Quel cirque! observa-t-elle en regardant autour d'elle
avec stupéfaction.


—   A qui le dis-tu, renchérit Cole. Bon, si on y allait?


Plus facile à dire qu'à faire. Ils étaient pris dans un
formidable embouteillage humain tandis que chacun s'efforçait de retrouver sa
voiture.


Quelqu'un poussa accidentellement Madison dans le dos. Elle
se retourna pour protester et se trouva nez à nez avec Bo Deacon. Il la regarda
comme s'il la connaissait mais sans se le rappeler.


—   Monsieur Deacon, dit-elle. Madison Castelli. Vous vous
souvenez... nous nous sommes rencontrés dans l'avion il y a quelques jours? Vous,
moi et Sally.


—   Comment? fit-il en tentant de reculer, ce qui était
impossible étant donné la densité de la foule.


—   Dans l'avion, en venant de New York.


Il fit un pas en arrière et sa femme s'avança.


—   Je suis Mme Deacon, annonça Olive d'un ton glacial. A
qui ai-je l'honneur?


—   Madison Castelli. Votre mari et moi sommes arrivés
ensemble par l'avion de New York. Il voulait s'asseoir à côté de Sally, alors
j'ai changé de place. Quelle terrible tragédie, n'est-ce pas?


Olive lança un regard mauvais à son mari.


 —  Alors, tu voulais t'asseoir à côté de Sally?
ricana-t-elle comme si elle l'avait surpris en train de se masturber sur Times
Square.


—   Pendant cinq minutes, balbutia Bo. J'avais à discuter
affaires avec elle.


—   Quel genre d'affaire?


—   Rien d'important.


—   Vraiment, tu m'écœures.


—   Du calme, Olive, dit Bo en adressant des gestes
désespérés au voiturier. Amenez-moi tout de suite ma voiture. Vous ne savez pas
qui je suis?


Madison se demandait ce qui se passait entre Bo et sa femme.
Il avait l'air extrêmement agité. Et elle était manifestement ivre. Charmant
couple.


Sans lui laisser le temps de poursuivre ses réflexions,
Bobby émergea, entouré de la famille de Sally. Les gens s'écartèrent pour leur
laisser le passage. Les deux petites demi-sœurs de Sally sanglotaient,
accablées d'émotion. Leur mère insistait pour qu'elles se taisent.


—   On ne devrait pas amener des gosses à ce genre de
cérémonie, murmura Cole. Regarde-les, elles sont complètement perdues. C'est
sans doute la première fois qu'elles mettent les pieds au-dehors de l'Idaho.


Le père de Sally était secoué de sanglots, les larmes
ruisselaient sur son visage.


 


On photographe parvint à franchir tous les barrages et se
mit à mitrailler toute la famille.


Deux gardes se précipitèrent et l'empoignèrent par l’épaule,
jetant son appareil par terre. 


—   Fils de pute ! cria le photographe. Je ne fais que mon
métier.


Madison se retourna juste à temps pour voir Eddie Stoner qui
se frayait un passage à travers la foule en tirant Angela Musconni derrière
lui. Eddie se dirigeait droit sur Bobby, d'un air décidé.


—   C'est toi qui as fait le coup, n'est-ce pas? lança-t-il
d'un ton belliqueux en s'approchant. Espèce... d'ordure... c'est toi qui as
fait ça!


Bobby fit semblant d'ignorer sa présence mais tous les
assistants tournèrent la tête pour contempler la scène, bouche bée.


—   Allons... avoue-le! Putain d'hypocrite, hurla Eddie. Tu
as tué ma Sally.


Bobby finit par réagir.


—   C'est à moi que tu parles? lança-t-il. Espèce de petit
étron.


—   Oui, c'est à toi que je parle, répliqua Eddie en avançant
le menton.


Terrifiées par la vue de ces deux hommes fur¬bonds, les deux
petites filles se cramponnaient à leur mère.


—   Ne faites pas ça, suppliait le père de Sally. Je vous en
prie, pas de scène.


 —  Une scène ? s'écria Eddie. Je vais casser la gueule de
cette lopette.


Angie le saisit par le bras.


—   Allons-nous-en d'ici, Eddie, dit-elle d'un ton
insistant. Tout ça te fait du mal.


Eddie était déchaîné. Il la repoussa brutalement, lui
faisant presque perdre l'équilibre. Puis il décocha à Bobby un direct énergique
: la bague qu'il portait au petit doigt le frappa au-dessus de l'œil et fit
valser ses lunettes de soleil qui vinrent se briser sur le sol.


Bobby poussa un rugissement de douleur et de fureur, et
riposta. Personne n'avait encore eu le temps d'intervenir que tous deux se
battaient comme des chiffonniers.


Les paparazzi débouchèrent de tous côtés, les lueurs de
leurs flashes jaillissant tandis qu'ils se bousculaient pour être le mieux
placés. Les hélicoptères qui survolaient la scène descendirent encore plus bas.
Plusieurs vigiles s'élancèrent, bien décidés à séparer les deux hommes — si
décidés d'ailleurs qu'ils en oublièrent de maîtriser les gens des médias.


—   Oh, mon Dieu ! Je ne peux pas supporter ça, fit Madison,
haletante.


—   On ferait mieux de se barrer, répondit Cole en la
prenant par le bras. On reprendra la voiture plus tard.


 Elle était écartelée, voulant partir, mais voulant aussi
rester. C'était un scoop qui se déroulait juste sous ses yeux et elle savait
qu'elle ne devait pas le manquer.


—   Non, fit-elle. Il faut que je voie ce qui se passe.


—   Quelqu'un va se faire blesser, voilà ce qui va se
passer, dit Cole, essayant toujours de l'entraîner.


Deux des vigiles avaient ceinturé Eddie, lui bloquant les
bras derrière le dos.


Bobby en profita pour envoyer son poing en plein dans le
visage d'Eddie. Il y eut un bruit de dents brisées et du sang commença à
gicler.


—   Laisse-le tranquille, espèce de maniaque! hurla Angie en
sautant sur Bobby et en le martelant de ses petits poings. Bobby recula, se
débarrassa d'elle et lui envoya un uppercut au menton. Elle tomba comme une
pierre.


—   Bon Dieu ! grogna Cole. Cette fois, il faut que je m'y
mette.


Et il se précipita sur Bobby qu'il eut tôt fait d'envoyer au
sol.


C'était la confusion la plus totale : les femmes hurlaient,
les hommes criaient et juraient. Comme un essaim de moustiques, les photographes
étaient partout. Et les équipes de télé, attirées par l'odeur du sang, vinrent
à leur tour s'ajouter au chaos.


 Dans ses efforts pour se dégager, Bo Deacon fut accidentellement
frappé au visage par un garde.


—   Mon nez! s'exclama-t-il. Espèce d'idiot! Vous m'avez
cassé le nez.


—   Ça t'apprendra à venir ici, murmura Olive.


—   Nom de Dieu ! hurla Bo, trouve-moi un chirurgien
plastique. Et ferme ta gueule !


Il n'y avait pas assez de gardes pour maîtriser la
situation. La suite de la cérémonie tournait à une sorte d'émeute insensée dont
la plupart des acteurs avaient un visage connu.


Et personne ne pouvait absolument rien y faire.


 


Lorsque Tucci arriva sur les lieux, la mêlée s'était
généralisée. Comprenant rapidement la situation, il se fraya un chemin au
milieu de la cohue et sépara Cole et Bobby — lequel avait maintenant le nez en
sang en plus d'une plaie au-dessus de l'œil gauche. Tucci dut faire appel à
deux policiers pour les séparer.


Angie parvint à se relever.


—   Je veux qu'on arrête cet homme! hurla-t-elle en braquant
un doigt accusateur sur Bobby. Cette ordure m'a agressée. Je veux qu'on
l'arrête.


—   Va te faire voir, connasse ! répliqua Bobby.


—   Pauvre trou du cul ! hurla Angie. Regarde ce que tu as
fait à Eddie. Regarde-le !


 C'était à peine si Eddie pouvait parler. Il était assis par
terre, du sang ruisselait de sa bouche et il avait perdu deux dents de devant.


Tucci prit la situation en main.


—   Vous feriez mieux de tous venir au poste, dit-il. On
réglera ça là-bas.


—   Et comment! cria Angie en désignant Bobby. Je vais le
traîner en justice, ce pauvre type ! Nous allons porter plainte.


Pendant ce temps, les caméras ne perdaient rien de cet
exquis carnaval de célébrités.


 


CHAPITRE XVII


 


—   Jake? dit Junia.


—   Qui le demande? fit Jake, le téléphone coincé contre
l'épaule.


—   Ça vous intéresse d'avoir des nouvelles de Kristin?


—   Où est-elle? demanda-t-il, aussitôt en alerte.


—   Vous avez du fric?


—   Qu'est-ce que c'est... du chantage?


—   J'ai des renseignements sur Kristin qui vous
intéresseront. Mais il faut me payer pour ça parce que si je vous donne ces
tuyaux, il va falloir que je quitte la ville.


—   Combien voulez-vous?


—   Combien avez-vous ?


—   Cette conversation est stupide... je ne sais même pas
qui vous êtes.


—   Votre petite amie pourrait bien être en danger.


—   Quel genre de danger?


—   Vous avez entendu parler de cette blonde qu'on a
retrouvée morte dans l'océan? Ça aurait pu être Kristin.


—   Mais qui êtes-vous?


—   Si vous avez dix mille dollars, on peut se voir. Sinon,
laissez tomber.


—   Où voulez-vous que je trouve dix mille dollars?


—   C'est pas mon problème.


—   Vous êtes dingue.


—   Les insultes, ça me donne envie de raccrocher.


—   Bon, bon, je veux bien vous rencontrer, murmura-t-il, se
disant que la chose intelligente à faire, c'était de découvrir de quoi il était
question. (Après tout, si Kristin avait des problèmes, il voulait l'aider.)


—   Vous apporterez le fric?


—   Bien sûr, répliqua-t-il sans hésiter. Où est-ce qu'on se
retrouve?


—   Il y a un restaurant sur Sunset Plaza, le Tchin Tchin.
Je serai à une table en terrasse. Rendez-vous dans une heure.


—   Comment est-ce que je vous reconnaîtrai ?


—   J'ai un chandail orange. Et pas d'embrouille : si vous
voulez revoir Kristin, vous feriez mieux d'apporter le fric.


Jake raccrocha, le cerveau en ébullition.


 De quoi s'agissait-il ? Quel rôle avait-il à jouer là-
dedans?


Tout d'abord, il était venu à L.A. avec très peu d'argent
sur lui : six ou sept cents dollars à tout casser. Sa banque était dans
l'Arizona et il n'avait aucun moyen de faire un retrait de cette importance en
un jour. Qui était la mystérieuse personne au téléphone? Assurément pas la
femme qui avait appelé le répondeur de Kristin : celle-ci semblait bien plus
jeune.


Il comprit rapidement qu'il avait besoin d'aide : il
décrocha le téléphone et appela son frère au bureau. Jimmy n'était pas là,
alors il essaya chez lui et tomba sur sa femme.


—   Jakie... tu me manques, roucoula Bunny. Quand reviens-tu
dîner? (Elle avait de toute évidence oublié la crise de mauvaise humeur dont
elle les avait régalés la dernière fois qu'il avait dîné chez eux.)


—   Dis à Jimmy de me rappeler dès que possible, dit-il, sur
quoi il raccrocha et se mit à arpenter nerveusement la chambre.


Et maintenant? se demanda-t-il. Tout d'un coup, il pensa à
Madison. Une femme intelligente, et elle était journaliste. Elle était aussi la
seule amie qu'il avait à L.A. Espérant qu'elle aurait des idées, il l'appela.


—   Bonsoir, Jake, fît Madison, tout essoufflée. Je viens de
rentrer. Vous n'allez pas croire ce qui est arrivé à l'enterrement de Sally. Allumez
votre télé, je suis sûre que ce sera au journal de 16 heures.


—   Il y a un problème urgent dont il faut que je discute
avec vous, dit-il. Est-ce que je peux passer?


—   Bien sûr.


—   Je suis là dans une minute, dit-il et il raccrocha
aussitôt.


Il attrapa son blouson de cuir, dévala l'escalier,
s'arrêtant tout juste à la réception pour dire où on pourrait le joindre. Puis
il sauta dans son van et démarra.


Madison vint lui ouvrir.


—   A vous entendre, c'est quelque chose d'important.


—   Ça l'est, dit-il d'un air sombre.


—   Entrez et racontez-moi tout. Vous vous souvenez de Cole,
n'est-ce pas ?


—   Mais oui... bonjour, Cole, dit-il. Euh... Madison, c'est
plutôt personnel. Est-ce qu'on peut parler dans un endroit tranquille ?


—   Mon vieux, dit Cole, vous m'avez attrapé au vol,
j'allais sortir. J'ai des rendez-vous en retard et tous mes clients
m'engueulent, parce que, depuis que cette dame a débarqué, je n'arrive à rien
faire. Ah, avec elle, on n'a pas le temps de s'ennuyer.


—   Je ne voulais pas être grossier, dit Jake.


—   Pas de problème, dit Cole en embrassant Madison sur la
joue. Elle vous racontera notre folle histoire d'enterrement. Mon vieux, c'est
quelque chose.


—   Qu'est-ce que je peux vous offrir à boire? demanda
Madison dès que Cole fut parti. Un Schweppes? de l'Evian? de la San Pellegrino? Vous avez le choix !


Il secoua la tête et s'assit. Madison était superbe comme
d'habitude et elle semblait... «normale». Pourquoi n'avait-il pas pu la rencontrer,
elle, d'abord?


—   Vous vous souvenez, je vous ai parlé d'une femme que je
voyais ?


—   Kristin?


—   C'est ça, eh bien... j'ai suivi vos conseils et j'ai
essayé de l'appeler. Elle n'était pas là et, d'après sa domestique, elle n'est
pas rentrée hier soir. Etant donné le métier qu'elle fait, ça ne doit pas être
inhabituel. Mais elle n'est toujours pas repassée chez elle et, il y a un moment,
j'ai reçu un drôle de coup de fil d'une fille qui m'annonce que Kristin est en
danger et que si je viens la retrouver en lui remettant dix mille dollars, elle
m'expliquera.


 —  Vous plaisantez?      


—   Non, fît-il en haussant les épaules. J'ai bien cru
qu'elle me faisait une blague. C'est exactement l'impression que j'ai eue. Vous
comprenez, je sais que L.A. a la réputation d'être une ville dingue, mais ça
doit être une mauvaise plaisanterie, n'est-ce pas ?          


—   Laissez-moi y voir un peu clair, dit Madison en plissant
le front. Kristin n'est pas rentrée chez elle hier soir. Vous ne lui avez pas
parlé depuis que vous êtes parti en claquant la porte. Maintenant, il y a cette
personne qui appelle en réclamant de l'argent.


—   C'est à peu près ça. Elle a marmonné quelque chose à
propos d'une blonde retrouvée morte dans l'océan.


—   Oh, mon Dieu !


—   Quoi?


—   Est-ce que par hasard vous avez regardé Natalie au
journal télévisé aujourd'hui?


— Non.


—   Elle a fait un reportage sur la blonde. C'était une
call-girl — qui travaillait pour une entremetteuse du nom de Darlene. Est-ce
que ce nom vous dit quelque chose?


—   Darlene ? Non.


—   Attendez, fit Madison en réfléchissant rapidement.
Avez-vous le numéro de Kristin?


 —  Oui.


—   Donnez-le moi. J'ai une idée.


—   Ecoutez, nous n'avons pas le temps. Je suis censé
retrouver la mystérieuse femme qui m'a téléphoné au Tchin Tchin dans... (Il
jeta un coup d'œil à sa montre) environ une demi-heure.


—   Laissez-moi essayer ça d'abord, fit Madison en pianotant
le numéro. (Chiew répondit au téléphone.) Je cherche Kristin, dit Madison.


—   Madame pas ici, répondit Chiew.


—   Est-ce qu'elle est chez Darlene?


—   Non, dit Chiew. Je ne sais pas où elle est.


—   Zut! fît Madison. Je lui dois de l'argent. Quel est le
numéro de Darlene? Je suis dans ma voiture et je ne l'ai pas sur moi.


Chiew lui donna le numéro.


Madison raccrocha.


—   Je veux que vous regardiez quelque chose, dit-elle à
Jake.


—   Il faut que j'y aille, répliqua-t-il avec impatience.


Madison poussa la cassette de Natalie dans le magnétoscope
et la lui passa.


—   Je crois bien que Darlene pourrait être l'entremetteuse
de votre petite amie aussi, dit- elle. Et j'ai l'impression que la personne que
vous êtes censé retrouver a raison : Kristin pourrait avoir des problèmes.


—   Merde!


 — Allons, Jake, dit-elle d'un ton ferme en se levant d'un
bond. Je vous accompagne. A nous deux, nous finirons bien par savoir exactement
ce qui se passe.


 


CHAPITRE XVIII


 


Dans le courant de la journée, l'état de Max s'améliorant de
façon sensible, Diana le fit transporter des soins intensifs dans une chambre
privée. Il avait repris conscience et se rendait parfaitement compte qu'elle
était assise à son chevet lui tenant la main.


—   Comment vous sentez-vous? demanda-t-elle, inquiète.


—   Comme si je m'étais battu avec un rhinocéros, gémit-il.
Qu'est-ce qui m'est arrivé?


—   On vous a tiré dessus.


—   Tiré? fit-il en parvenant à rire. Qui a fait ça... une
actrice mécontente?


—   Quand vous irez mieux, la police aimerait vous montrer
quelques photos pour tenter d'identifier votre agresseur.


—   Oh, mais oui, mais oui, soupira-t-il. Vraiment envie de
faire ça. Je vois ça d'ici : identifier le membre d'un gang qui reviendra me
faire mon affaire. Je n'y tiens pas. (Au prix d'un effort, il se redressa en
grimaçant de douleur.) Dites-moi, comment se fait-il que vous vous soyez ici?


—   Je suis venue dès que j'ai appris la nouvelle. Je suis
restée auprès de vous toute la nuit.


—   C'est gentil de votre part.


—   C'est plus que gentil, Max. Je pense qu'il faut que vous
sachiez à quel point je...


Elle n'eut pas le temps de finir sa phrase : la porte
s'ouvrit et Freddie entra en trombe.


—   Eh bien, dit-il. Dans quel genre de pétrin est-ce que tu
t'es fourré cette fois-ci ?


—   J'ai fait pire, non? fit Max avec un pâle sourire.


—   Bien pire, répondit Freddie avec un petit rire sec.
L'essentiel, c'est que tu t'en sois tiré. Est-ce que Diana s'est bien occupée
de toi?


—   Elle est formidable, dit Max. Merci de me l'avoir
prêtée.


—   Avec tous mes compliments, dit Freddie, ce qui exaspéra
Diana.


Une ravissante infirmière noire entra dans la chambre.


—   Tout va bien, monsieur Steele?


—   Parfaitement bien.


—   Sonnez si vous avez besoin de moi.


—   Pas mal, dit Max tandis que la jolie infirmière se
retirait.


—   Félicitations, fit Freddie. Diana m'a dit que tu étais
fiancé. Qui est la malheureuse créature?


 Max dut faire un effort pour comprendre de quoi Freddie lui
parlait, puis ça commença à lui revenir. Kristin. Ne lui avait-il pas dit de
venir chez lui? Oh, mon Dieu, qu'elle allait rire en apprenant celle-là!
Peut-être qu'après tout, des fiançailles, ça n'était pas une si mauvaise idée,
ne fût-ce que pour empêcher Diana de prononcer ce qu'elle allait lui révéler
d'intime quand Freddie était arrivé. Oui, ce serait sage d'entretenir cette
histoire.


—   Je suis fiancé à une superbe fille du nom de Kristin,
dit-il. Tu ne l'as pas encore rencontrée, mais ça ne tardera pas.


—   Où est-elle ? dit Freddie, en se tournant vers Diana
d'un air interrogateur.


—   J'ai essayé de l'appeler, expliqua Diana. Je suis tombée
au téléphone sur une femme appelée Darlene qui s'est montrée d'une absolue
grossièreté.


Max savait exactement ce qui avait dû se passer : Diana avait
eu au bout du fil l'entremetteuse de Kristin. Il réprima un rire. Dieu merci,
elle n'avait pas fait le rapprochement.


—   Oh, oui, murmura-t-il. Darlene, c'est sa cousine. Elle
habite quelquefois chez elle.


—   Donne-moi le numéro de Kristin et je l'appellerai
personnellement, dit Freddie. J'ai hâte de rencontrer la femme qui a réussi à
te mettre le grappin dessus.


 —  Je ne veux pas l'inquiéter, dit Max.


— Elle doit être inquiète de toute façon, dit Freddie. De ne
pas avoir eu de tes nouvelles.


—   A vrai dire, inventa Max sans vergogne, elle était si
heureuse qu'on se soit fiancés qu'elle est allée voir sa famille à San Diego.
Je pense que c'est pour ça que vous n'avez pas pu la joindre, Diana. Elle sera
de retour dans quelques jours, alors ne l'inquiétons pas pour l'instant


—   Si tu préfères, dit Freddie.


—   Je préfère..., dit Max, qui sentait le sommeil commencer
à l'envahir.


—   Y a-t-il quelque chose que je puisse faire? interrogea
Freddie.


—   Oui, fit Max grimaçant. Dis-moi que tout est pardonné.
J'ai été nul.


—   Je crois que nous avons compris tous les deux que nous
formions une équipe, déclara Freddie d'un ton grave. Je ne retourne pas au
bureau aujourd'hui. Si tu as besoin de quoi que ce soit, Ria peut me joindre.


—   Où vas-tu? demanda Diana.


—   J'ai besoin d'être seul un moment, dit Freddie. Je vais
à la villa de la plage.


—   A quelle heure seras-tu rentré?


—   Peut-être que j'y passerai la nuit, dit-il sèchement. Je
t'appellerai plus tard.


—   Pourquoi n'emmènes-tu pas Diana avec toi ? murmura Max.
Je suis sûr qu'il y a un tas de superbes infirmières de garde et ta femme a
passé toute la nuit ici.


—   Non, fit Diana d'un ton entêté, je veux rester.


—   Diana, dit Freddie, tu as l'air fatigué. On s'occupe
très bien de Max, je vais te déposer à la maison.


Diana se rendit compte que ce n'était ni le lieu ni le
moment d'insister. D'abord, elle ferait mieux de régler le problème de la
fiancée. Ensuite, quand Max serait sorti de l'hôpital, ils pourraient discuter
ensemble de leur avenir.


—   Très bien, dit-elle, profondément déçue. Si vous voulez,
Max, je reviendrai plus tard.


—   Mais non, dit-il d'une voix pâteuse déjà presque
endormie. Vous avez été formidable mais, excusez-moi, je vais dormir.


—   Alors, je serai ici demain matin à la première heure.


—   Comme vous voudrez.


—   Est-ce que je peux vous apporter quelque chose?


—   Oui, une pile de Play Boy pour me remonter le
moral. (Elle eut une petite moue désapprobatrice.) Je plaisantais, dit-il. Mais
quel est le problème? Vous avez quelque chose contre Play Boy ?


—   Ce n'est pas de votre âge, fit Diana d'un ton pincé.


 —  Allons, dit Max. Déridez-vous.


Il leur fit à tous deux un faible geste d'adieu, attendit
qu'ils soient sortis de la chambre puis sonna l'infirmière et demanda un téléphone.


—   Vous n'avez pas le droit de téléphoner, monsieur Steele,
dit l'infirmière. N'oubliez pas, vous venez de sortir de soins intensifs. Du
repos et du sommeil... c'est tout ce à quoi vous avez droit.


—   Personne ne vous a jamais dit que vous aviez un
superbe... (Il bâilla et retomba sur l'oreiller.) Bah... Oubliez ça.


—   Un superbe quoi, monsieur Steele?


—   J'ai changé, marmonna-t-il, et il sombra dans un profond
sommeil.


 


 


CHAPITRE XIX


 


A peine Tucci était-il arrivé au commissariat que Lee Eccles
le prit par la manche.


—   Bon sang, qu'est ce qui se passe ? demanda-t-il.


—   Une bagarre à l'enterrement, fit Tucci en remontant son
pantalon. Je les ai tous embarqués. Tout le monde veut porter plainte.


—   De qui parles-tu?


—   Bobby Skorch, Eddie Stoner... Il n'y a que ces deux-là
qui nous importent. Si on fait vite, on peut leur poser quelques questions
avant l'arrivée de leurs avocats.


—   J'ai compris, fit Lee. Laisse-moi m'occuper de Bobby.


—   Les strip-teaseuses, qu'est-ce que ça a donné?


—   Elles ont pris l'avion avec lui, il les a logées dans un
hôtel, puis il s'est absenté à deux ou trois reprises — ce qui lui donnait donc
tout le temps qu'il lui fallait. Comme alibis, elles sont moins que zéro.


—   Plus je le vois, plus je me dis qu'il aurait pu faire le
coup, dit Tucci. Je me suis procuré un échantillon de sang... Un d'Eddie aussi.


—   Comment as-tu fait?


—   Ils saignent tous les deux. J'ai fait un peu de
nettoyage avec mon mouchoir et ma veste. Le mouchoir, c'est Bobby, la veste,
c'est Eddie. Faye va me tuer quand elle verra que j'ai abîmé sa veste préférée.


—   Ah oui, Faye, fit Lee avec un ricanement complice. Elle,
il ne s'agit surtout pas de l'agacer.


Tucci lui lança un regard noir. Il ne voulait pas entendre
Lee prononcer le nom de Faye. S'il n'avait pas eu tant de travail sur les bras,
il se serait occupé de savoir exactement ce que Lee voulait dire chaque fois
qu'il prononçait le nom de sa femme. Mais il n'avait le temps de rien. 


Eddie et Angie déboulèrent au commissariat, Angie clamant toujours
qu'elle allait porter plainte pour voies de fait. Ils étaient suivis de Bobby
qui voulait faire arrêter Eddie. Puis arrivèrent Bo Deacon et sa femme, avec,
sur leurs talons, des hordes de journalistes et de photographes, qui durent
rester dehors à se bousculer pour être bien placés en attendant la sortie des
premiers rôles.


Le capitaine Marsh passa la tête hors de son bureau.


 —  Bon Dieu, qu'est-ce qui se passe ici? tonna-t-il.


Ce fut le moment précis que Darlene et son avocat choisirent
pour faire leur entrée.


 


—   Pourquoi as-tu fait ça, Bobby?


Affalé sur une chaise dans la salle d'interrogatoire, bien
décidé à voir Eddie Stoner se retrouver au trou, bouleversé par l'enterrement,
déprimé et au bord du suicide après la mort de Sally, Bobby Skorch fixait sans
le voir le grand inspecteur avec ses épaules voûtées, son visage buriné, ses
grandes mains.


—   Quoi? fit-il, le regard vide et les yeux rouges, sans
lunettes pour dissimuler aux regards sa douleur ni son œil au beurre noir.


—   Pourquoi tu l'as tuée? interrogea Lee Eccles en se
penchant sur la table et en fixant sur Bobby un regard féroce.


Bobby releva brusquement la tête.


—   Putain, à qui croyez-vous parler? dit-il d'une voix
sourde et furieuse. Qu'est-ce que c'est que toute cette merde?


—   Les deux petites pétasses de Vegas ont fait valser ton
alibi par la fenêtre, annonça Lee en cherchant dans la poche de sa veste un
cure-dents.


—   Dites-donc..., fit Bobby, émergeant de la brume du
désarroi et de la drogue pour revenir brutalement à la réalité. Laissez-moi
voir mon putain d'avocat.


—   Ton putain d'avocat, il n'est pas là, dit Lee sans
chercher à dissimuler son mépris pour la célébrité qu'il avait devant lui.


Il le méprisait parce que l'autre avait tout ce que Lee
n'avait pas — y compris une femme sex- symbol pour qui n'importe quel mâle américain
digne de ce nom aurait volontiers sacrifié sa couille gauche dans le simple but
d'avoir le droit de la sauter. Excusez-moi, inspecteur, songea Lee en
mâchonnant furieusement le cure-dents qu'il venait de retrouver. Ma femme
est morte. On l’a assassinée. On l'a coupée en morceaux.


—   Vous passez les bornes, fit Bobby avec hargne. Je suis
venu ici pour tirer au clair une situation précise. Vous ne pouvez pas m'accuser
de n'importe quoi.


—   Je pose juste des questions, Bobby. J'ai pensé que vous
voudriez peut-être passer aux aveux.


—   Allez vous faire mettre. Vous voulez savoir qui a tué
Sally ? C'est Eddie Stoner et vous l'avez en ce moment sous la main : alors
faites quelque chose.


—   Où es-tu donc allé samedi soir en rentrant? Chez toi
pour surprendre Sally avec un autre type? C'est ça qui s'est passé?


 —  Seigneur! s'écria Bobby. Vous ne comprenez donc pas ce
que je vous dis? C'est Eddie Stoner qui a tué ma femme, et je veux qu'on
le mette en taule. Compris, abruti?


 


Sans se soucier de ce qui se passait dans la salle voisine,
Tucci s'efforçait de calmer Angela Musconni. Affalé sur une chaise auprès
d'elle, Eddie Stoner, complètement abattu, se tamponnait silencieusement la
bouche avec un Kleenex ensanglanté.


Angie, toutefois, compensait largement son mutisme. Elle
bondissait comme une tigresse, frappant l'air de ses poings pour souligner ses
propos.


—   Il faut arrêter cette ordure, criait-elle. Eddie a dit
que c'était Bobby qui avait fait le coup et Eddie sait ce qu'il dit. Et, si
vous ne pouvez pas l'arrêter pour le meurtre, je vous fiche mon billet que vous
pouvez l'arrêter pour voies de fait. Il a cassé deux dents à Eddie et m'a
frappée aussi. J'étais allongée par terre, sans connaissance ! Je porte
plainte. Arrêtez-moi cette ordure! Je l'exige !


—   Si nous l'arrêtons, mademoiselle Musconni, expliqua
Tucci, ça fera mauvais effet pour vous comme pour nous. Cet homme vient d'enterrer
sa femme. On l'a provoqué et il a dû se battre. Il y a des douzaines de témoins
qui ont vu exactement ce qui s'est passé. Son avocat le fera immédiatement
libérer sous caution et ensuite il y aura une longue et interminable bataille
juridique avec toute la publicité qui accompagne ce genre de choses. Vous êtes
sûre que c'est ce que vous voulez?


—   Non! réussit à dire Eddie en crachotant encore un peu de
sang.


—   Si ! insista Angie.


Tucci les examina tous les deux, en essayant de découvrir
qui dans le couple détenait le pouvoir. Pour l'instant, c'était sans aucun
doute Angie : c'était assurément celle qu'on entendait le plus. Mais si elle
portait plainte contre Bobby maintenant, ça compliquerait les choses. Le moment
venu, on épinglerait Bobby Skorch, mais ce serait pour meurtre et non pas pour
cette broutille.


—   Est-ce que je peux vous parler franchement à tous les
deux? fit Tucci. Est-ce que je peux vous faire confiance?


—   Comment? fit Angie, plissant les yeux d'un air méfiant.


—   M. Skorch est bel et bien un suspect dans l'affaire du
meurtre de Sally T. Turner : une arrestation à ce stade pour voies de fait ne
servirait qu'à gêner notre enquête.


—   Pourquoi? demanda Angie.


—   Parce que si nous l'arrêtons pour un délit mineur, ça ne
nous avancera pas. (Il l'observait attentivement : elle avait l'air d'écouter,
ce qui était une bonne chose.) Voici ce que j'aimerais que vous fassiez,
dit-il.


—   Quoi donc ?


—   J'aimerais que vous rentriez chez vous, que vous
réfléchissiez à tout ça et, si vous voulez toujours porter plainte, vous pouvez
revenir demain. Ça ne vous paraît pas une proposition équitable?


Eddie acquiesça avec vigueur. Angie n'était toujours pas
convaincue.


—   Mademoiselle Musconni, reprit Tucci de son ton le plus
persuasif, prenez la bonne décision : je vous le promets, vous ne le regretterez
pas.


 


—   Qu'on me trouve un spécialiste de chirurgie plastique,
gémissait Bo Deacon tandis qu'Olive conduisait tant bien que mal leur Rolls sur
Wilshire Boulevard.


—   Je t'emmène aux urgences à l'hôpital, dit Olive,
nullement émue par la mésaventure de son célèbre mari.


—   Je ne veux pas aller à l'hôpital, grommela-t-il. Je veux
un plasticien.


—   Dommage que ta petite chérie soit morte, lança Olive en
zigzaguant d'une voie à l'autre. Je suis persuadée qu'en matière de chirurgie
esthétique, c'était une connaisseuse. Tu te rends compte : elle avait des
nichons à la silicone, des lèvres gonflées au collagène, de fausses pommettes,
un nouveau menton — sans doute une chatte tout neuve après tout ce qu'elle
avait fait voir à l'ancienne.


—   Seigneur, quelle garce tu fais, dit Bo exaspéré par sa
présence. Bon sang, elle avait vingt- deux ans. Elle est morte.


—   Bonne chose, fit Olive.


—   Bonne chose ? répéta Bo qui n'arrivait pas à croire
qu'elle ait pu prononcer une chose pareille.


—   Tu l'as sautée ? demanda Olive en rejetant en arrière sa
crinière rousse.


—   Quoi?


—   Oui ou non?


—   Tu es folle, fit-il, écœuré.


—   Tu te l'es tapée dans l'avion, Bo, n'est-ce pas?


—   Seigneur, Olive, je ne veux même plus te parler.


—   Tu es allé chez elle, je le sais.


—   Est-ce que tu es folle ?


—   Mais oui. Samedi. Tu étais là, à renifler pendant que
son mari était absent.


—   Tu dis n'importe quoi.


—   Vraiment?


—   J'ai mal.


—   Je m'en fous, déclara-t-elle avec un sourire d'alcoolique,
manquant presque d'emboutir la précieuse Rolls dans l'arrière d'un camion.


—   Tu es ivre, dit-il, énonçant une évidence. Arrête la
voiture et laisse-moi conduire.


—   Je suis i-i-i-vre, chantonna-t-elle. Et toi, tu m'as
trompée dans tous les coins. Qu'est-ce qui est le pire, mon petit Bo?


—   Allons, Olive, pas maintenant.


—   Alors quand? interrogea-t-elle, détournant les yeux de
la route pour lui lancer un long regard peiné. Quand est-ce, le bon moment pour
moi?


—   J'ai le nez cassé! hurla-t-il. Je te préviens, Olive, ne
commence pas !


—   Je te déteste ! rugit-elle, le visage crispé par la
fureur qu'attisait l'alcool, tout en écrasant plus fort la pédale
d'accélérateur. Je te déteste! je te déteste ! je te déteste !


—   Pour l'amour du ciel, Olive!


Sans lui laisser le temps d'intervenir, elle lança d'un coup
de volant la puissante voiture vers les véhicules qui venaient en sens inverse
et emboutit de plein fouet une Mercedes dorée.


 


CHAPITRE XX


 


Cela lui avait pris des heures, mais Kristin avait enfin
réussi à dégager la planche centrale qui condamnait la fenêtre. Ce n'était malheureusement
qu'un espace de dix centimètres de haut sur soixante de large — pas assez grand
pour qu'elle puisse s'y faufiler — mais du moins pouvait-elle avoir une idée de
l'endroit où elle était. Pour autant qu'elle puisse en juger, elle se trouvait
dans une sorte de poste de garde à mi-hauteur d'une falaise. Les broussailles
alentour n'étaient pas entretenues et des herbes folles poussaient à profusion,
ce qui lui donna à penser que personne ne venait jamais par ici. A plusieurs
dizaines de mètres en dessous d'elle s'étendait l'océan à perte de vue. Rien
d'autre.


Malgré ses efforts désespérés pour arracher le reste des
planches, au bout d'un moment, elle avait renoncé. Impossible. Elle avait des
coupures aux mains qui saignaient et une grande éraflure au bras. Et encore,
elle pouvait s'estimer heureuse d'être parvenue à ôter la planche du milieu
sans se casser le bras.


C'était déjà une victoire que de pouvoir regarder dehors et
de se faire une idée de l'endroit où elle était prisonnière.


Ce qu'elle n'arrivait pas à comprendre, c'était pourquoi
elle s'était laissée entraîner les yeux bandés au flanc d'une dangereuse
falaise. Elle devait être folle. Un seul faux pas, et elle aurait pu faire une
chute mortelle de quelques dizaines de mètres.


      Le petit agneau s’en va au massacre sans protester.
D'ailleurs, se demanda-t-elle, quel genre de monstre était donc M. X? Est-ce
que ça lui procurait une excitation sexuelle? Ou autre chose? Manifestement,
c'était le mal qui le poussait. Il était lui-même le mal.


L'avantage, c'était qu'elle n'avait plus le sentiment d'être
une victime. Elle avait un plan, elle avait une arme et, malgré la faim et la
soif qui la tenaillaient elle était bien décidée à rester forte.


Maintenant qu'elle disposait d'un peu de lumière, elle
pouvait explorer la pièce. Non pas qu'il y eût grand-chose à explorer : un plancher
nu, le lit, le drap dans lequel elle était maintenant enveloppée et c'était
tout.


Elle avait longuement réfléchi à ce qu'elle ferait quand M.
X reviendrait, si jamais il revenait, et elle était arrivée à la conclusion que
la seule solution était de le prendre par surprise, de tenter de le mettre K.O.
et de s'échapper. Si elle y parvenait et si elle arrivait à gagner la route,
elle pourrait trouver du secours.


L'idée que Cherie dépendait d'elle lui donnait des forces.


Sa voix intérieure avait cessé de hurler dans sa tête
d'horribles injures. Elle lui conseillait maintenant de résister.


N'aie pas peur. Tu peux y arriver. Tu es une survivante.


Oui. C'était vrai. Et elle allait survivre.


De ça, elle était certaine.


 


CHAPITRE XXI


 


—   C'est elle, dit Madison en s'avançant d'un pas assuré
vers la terrasse du restaurant


—   Comment le savez-vous ? dit Jake, regardant
attentivement la fille blonde assise toute seule à une table en train de
feuilleter un magazine.


—   Petit un, elle est seule. Petit deux, elle porte un
chandail orange. Pas difficile d'être maligne dans ces circonstances. Elle vous
a donné son nom?


—   Pas du tout.


—   Bon, eh bien allons-y.


Jake l'arrêta en lui posant la main sur le bras.


—   Elle s'attend à me voir seul. Elle s'attend aussi à dix
briques que je n'ai pas.


—   Nous allons arranger ça, dit Madison. Laissez-moi
seulement lui parler.


Il n'était pas sûr d'apprécier la nouvelle attitude de
meneuse de Madison.


—   C'est fou ce que vous pouvez être autoritaire,
observa-t-il.


—   Vous vouliez un coup de main, non? répliqua-t-elle.


—   Allons-y.


Ils abordèrent ensemble la fille au chandail orange. Elle
était occupée à lire un article sur Tom Cruise et ne leva les yeux que quand
Madison dit :


—   Bonjour.


—   Oui? fit Junia, lançant autour d'elle des regards
inquiets.


—   Je vous présente Jake Sica, dit Madison. Je suis sa
sœur.


—   Sa sœur?


—   Nous sommes jumeaux. On fait tout ensemble.


Junia prit ça de front. Qu'est-ce que c'était que ce cirque
?


—   Et mon fric ? dit-elle en reposant le magazine.


—   En sécurité, dit Madison d'un ton détaché. Mais naturellement,
comme je suis certaine que vous le comprenez, nous ne pouvons pas vous le
remettre sans savoir pourquoi nous vous payons.


—   Je lui avais bien dit d'apporter l'argent, s'énerva
Junia, frappant de son petit poing sur la table.


—   Qu'est-ce qu'il a fait? dit Madison sans se démonter.
(Elle tira une chaise vers elle et s'assit en faisant signe à Jake d'en faire
autant.) Voici ce que je vous propose. Pourquoi vous contenter de dix briques
quand vous pouvez en ramasser bien plus?


—   Comment? demanda Junia avec méfiance.


—   Vous n'avez jamais entendu parler du Watergate?


—   Qu'est-ce que c'est, un pont?


—   Non. Le Watergate, c'est un événement historique. Les
gens qui avaient la bonne information ont tiré beaucoup d'argent du Watergate.


—   Je ne pige pas, dit Junia, qui était intriguée malgré
elle et commençait à se sentir gonflée d'importance.


—   Vous travaillez pour Darlene? interrogea Madison en se
disant que cette fille maigrelette n'avait vraiment pas l'air d'une call-girl.


—   Si je travaille pour elle? ricana Junia comme si c'était
la chose la plus ridicule qu'elle eût jamais entendue. Pas question ! En fait,
je vis avec elle. 


A peine eut-elle dit ça qu'elle regretta ses paroles. Elle
était censée ne rien leur dire sur elle. Pas question. Son plan, c'était
d'empocher le fric et de filer.


—   Vous voulez dire que vous êtes sa petite amie?


—   Exact, fit Junia en hochant vigoureusement la tête.


 —  Platonique ou autrement?


—   Qu'est-ce que vous croyez? fit Junia avec un sourire
rusé.


—   Où est Kristin? l'interrompit Jake, qui s'impatientait.


Junia l'ignora : elle s'intéressait plus à ce que la femme
avait à raconter.


—   Ça veut dire quoi, quand vous me dites que je peux
gagner plus de fric ? interrogea-t-elle.


—   Je suis persuadée que vous avez une histoire très
intéressante à raconter, dit Madison. Si vous êtes disposée à révéler des
détails sur Darlene et sur la façon précise dont elle mène son affaire, ma foi,
je crois que nous pourrions parler de beaucoup beaucoup d'argent.


—   Beaucoup d'argent? répéta Junia en ouvrant de grands
yeux.


—   Parfaitement, poursuivit Madison tout en réduisant Jake
au silence d'un regard sévère. Je travaille pour le magazine Manhattan
Style. Si vous acceptez de nous donner une interview exclusive, je suis
convaincue que je peux obtenir de mon rédacteur en chef qu'il vous paye vingt
mille dollars.


—   Fichtre ! s'exclama Junia, impressionnée.


—   Voici ma carte, dit Madison en fouillant dans son sac.


Junia prit le bristol et l'examina.


 —  Comment je peux savoir que ça n'est pas bidon?
demanda-t-elle.


—   Pourquoi irais-je me donner tout ce mal ? riposta
Madison. Voyez-vous, ça fait un certain temps que nous envisageons de publier
un grand reportage sur l'industrie des call-girls. Mon frère Jake est
photographe. C'est comme ça qu'il est dans le coup : il allait prendre des
photos de Kristin pour le magazine.


—   Est-ce qu'elle coopérait avec vous? demanda Junia.


—   Je pense bien, dit Jake entrant dans le jeu de Madison.
C'est pour ça que c'est si inquiétant qu'elle ait disparu.


—   Je suis enchantée que vous soyez assez intelligente pour
vous sortir de là pendant que vous le pouvez encore, s'empressa d'ajouter
Madison. Nous pouvons vous installer dans un hôtel pour assurer votre
protection. Je vais demander au magazine de m'envoyer tout de suite ici un
contrat en express. La seule chose... C'est qu'il faut absolument nous dire
comment retrouver Kristin.


—   Je ne sais pas où elle est, dit Junia. Mais ce que je
sais, c'est que M. X a eu son numéro personnel, et c'est lui le client qui
avait rendez-vous avec Hildie. Et... (elle s'arrêta, comprenant qu'elle en
disait peut-être trop). Il y a encore plein de choses à dire sur lui, mais il
faut que je voie le fric d'abord.


—   Qui est M. X? demanda Jake d'un ton pressant.


—   Personne ne le sait, fit Junia en haussant les épaules,
pas même Darlene. Il appelle de temps en temps, chaque fois qu'il veut une
fille.


—   La compagnie du téléphone, dit Jake. S'il a appelé
Kristin, ils ont peut-être une trace de son numéro.


—   Je ne pense pas que ça marche comme ça, dit Madison.


—   On peut tenter le coup. Ça vaut mieux que de ne rien
faire.


Madison se tourna vers Junia.


—   Ecoutez, dit-elle. Vous ne devriez pas rentrer à la
maison. Nous allons vous prendre une chambre dans un hôtel, tous frais payés.


—   Pourquoi est-ce que je ne peux pas rentrer? dit Junia
d'un ton geignard. Darlene ne sait pas que j'ai rendez-vous avec vous.


—   Darlene a des problèmes, déclara Madison. On ne parle
que d'elle à la télé. Il vaudrait mieux vous cacher jusqu'à ce qu'on publie
votre histoire. Et, n'oubliez pas : c'est une exclusivité, sinon pas de gros
chèque.


—   Bon, d'accord, fit Junia à regret. Mais il faut que je
sois payée demain, sinon le marché tombe à l'eau.


 — Entendu, promit Madison. Rien ne l'excitait davantage
qu'un reportage sensationnel. Et elle pouvait dire que celui-ci allait en être
un.


 


CHAPITRE XXII


 


—   Ça fait quarante-cinq minutes qu'on me fait attendre,
déclara Darlene. (Même si Linden l'avait prévenue que ce n'était pas malin de
se plaindre.) Quarante-cinq minutes, répéta-t-elle d'un ton glacial sans se
soucier de savoir si c'était malin ou pas.


—   Désolé, madame, fit Tucci courtoisement en s'asseyant en
face de cette femme raffinée et extrêmement séduisante et de son avocat de
Beverly Hills, J'ai eu une urgence.


—   J'ai été obligée de déjeuner sur le pouce pour être ici
à l'heure, insista Darlene.


Bon sang ! C'était elle qui se plaignait. Ce que lui
avait eu à manger de toute la journée se résumait à trois malheureuses bouchées
au chocolat et, au train où allaient les choses, il allait passer son dîner à
travailler. Espérons que Faye lui garderait quelque chose. Depuis quelque
temps, il rêvait de bœuf à l'étouffée. Le bon côté, c'était que, au cours de
ces derniers jours, il avait dû perdre au moins cinq kilos. Adieu régime.
Bonjour la bouffe.


— Il paraît, dit Linden, que vous avez quelques questions
que vous souhaiteriez poser à Mlle La Porte. Pourriez-vous avoir l'obligeance de commencer?


— Certainement, dit Tucci.


Ça lui avait pris un moment, mais il avait fini par
persuader Angela Musconni de ne pas porter plainte contre Bobby Skorch. Elle
était repartie avec Eddie... A contrecœur.


Pendant ce temps, Lee avait réussi à mettre hors de ses
gonds Bobby qui était sorti du commissariat en claquant la porte juste au
moment où son avocat arrivait. Marty Steiner était furieux à l'idée qu'ils
avaient eu Bobby pour eux tous seuls pendant une heure. Il aurait été encore
plus furieux s'il avait su qu'à cet instant même le labo analysait des
échantillons de sang qui pourraient bien lier son client au meurtre de Sally.


Tucci n'était pas d'humeur à conduire un interrogatoire avec
une entremetteuse d'Hollywood qui avait sans doute plus de relations qu'un site
Internet. Il savait comment ces histoires-là se passaient : ces femmes avaient
toujours des clients haut placés qui finissaient par faire pression pour qu'on
laisse tomber les accusations. Non pas d'ailleurs qu'ils eussent le moindre
début de preuve pour accuser Darlene La Porte. C'était une entremetteuse connue mais, pour le moment, on n'avait aucune preuve
concrète. Ses filles ne parlaient pas plus que ses riches et célèbres clients.
Pour coincer Darlene, il faudrait préparer un coup monté. Ce n'était pas le
moment.


—   Nous vous remercions d'être venue, dit Tucci.


—   Gardez vos remerciements, dit Darlene en lui lançant un
regard hautain. Plus tôt je serai sortie d'ici, mieux ça vaudra.


—   Bien, madame.


 


Madison était aux anges. Elle s'imaginait déjà l'article
qu'elle allait écrire et elle en avait des décharges d'adrénaline. Elle en
oubliait même Freddie Leon car, pour le moment, elle était lancée dans une
enquête sur le commerce des call-girls. Elle avait tous les ingrédients pour un
reportage formidable. Le pouvoir. L'obsession. Le meurtre. La vengeance. Tout
ce qu'elle aimait.


Ils avaient installé Junia dans l'hôtel où était descendu
Jake, s'étaient assurés qu'elle avait bien la télévision et le room service,
puis ils étaient allés dans la chambre de Jake où Madison s'était assise sur le
lit pour appeler Victor à New York.


—   Une histoire sensationnelle pour toi ! lança-t-elle.


—   C'était si intéressant que ça, Freddie Leon tonna
Victor.


—   Pas Freddie, dit-elle toute excitée. Un bien plus gros
coup. Seulement, il va falloir que tu craches un chèque de vingt briques pronto.


—   Je te demande pardon?


—   J'ai une poulette de l'intérieur d'un réseau de
call-girls qui est prête à se mettre à table et je peux te dire qu'elle a du
matériel à déballer.


—   Tu sais, il y a des moments où je ne comprends pas un
mot de ce que tu dis.


—   C'est rien, fit-elle d'un ton léger. Fais-moi un chèque
au porteur et envoie-le-moi tout de suite par Federal Express. On va avoir un
reportage qui va faire exploser le magazine dans les kiosques.


—   Dis-donc, attends une minute...


—   Pas question d'attendre, Victor. Je veux travailler avec
un grand photographe qui par chance pourrait être disponible. (Elle jeta un
coup d'œil à Jake qui avait du mal à croire que c'était la Madison calme et posée à laquelle il s'était habitué.) Il est cher, mais tu devrais
absolument songer à lui faire un contrat. Il s'appelle Jake Sica. Je te ferai
savoir si on peut l'avoir.


 —  Madison...


—   Salut, Victor. (Elle raccrocha et se tourna vers Jake.)
Pourquoi travailler pour un magazine populaire de merde quand je peux vous
décrocher un scoop pour Manhattan Style ?


—   Qu'est-ce qui vous est arrivé? dit-il, secouant la tête
devant sa métamorphose. On dirait que vous avez bouffé du lion.


—   Je me sens bien, fit-elle, rayonnante. En fait, je me
sens formidablement bien. Nous voilà de nouveau à l'œuvre. Cette histoire-là va
être sensationnelle. Allons annoncer la bonne nouvelle à Junia.


—   Il faut que je retrouve Kristin, dit-il. Pour moi, c'est
la seule chose qui compte.


Un instant, elle éprouva un frisson de déception. Juste au moment
où elle s'était imaginée qu'elle et Jake formaient une grande équipe.


—   Pardon, s'empressa-t-elle de dire. Vous avez raison.
D'ailleurs, j'ai une idée.


—   Laquelle?


—   On devrait passer à son appartement pour voir ce qu'on
pourrait trouver.


—   La femme de ménage ne nous laissera jamais entrer.


—   Jake, claironna-t-elle, voyons! C'est avec moi
que vous travaillez maintenant et, quand je m'y mets, moi, je peux faire
n'importe quoi.


 


CHAPITRE XXIII


 


Bien calé sur ses oreillers, Max Steele regardait l’incroyable
cirque de l'enterrement de Sally T. Turner à la télé. Il se sentait parfaitement
bien : grâce au miracle des médicaments modernes, il ne souffrait pas. Les
infirmières étaient à ses petits soins. Normal, elles ne devaient pas avoir
souvent l'occasion de soigner un authentique beau parti de Bel Air. Elles
défilaient dans sa chambre, souvent par deux, pour jeter un coup d'oeil, lui
posant au passage une ou deux questions du style : connaissez-vous Brad Pitt et
Jodie Foster? Bref, les questions habituelles que le grand public aimait poser.


Max était ravi d'être le centre de toutes les attentions. Il
s'intéressait particulièrement à la jolie infirmière noire : elle avait quelque
chose de Naomi Campbell et une personnalité qui lui plaisait, sans parler de
ses mignons petits seins. Tout bien pesé, ça n'était pas si terrible de se
faire tirer dessus. Maintenant que Freddie ne lui en voulait plus — ce qui
était une bonne chose — et sitôt qu'il partirait en convalescence à... au Four
Seasons à Maui, tout reprendrait normalement.


Il flottait dans un état d'agréable somnolence. Il faut
que j'appelle Kristin, songea-t-il tout d'un coup. Elle a dû se demander
ce qui m'était arrivé. Il faut que je l'appelle...


Ses yeux se fermèrent. Il replongea dans le sommeil. C'est
ainsi qu'Inga Cruelle et Howie Powers le trouvèrent quand ils déboulèrent dans
sa chambre.


—   Bon Dieu, mon vieux ! s'exclama Howie en le réveillant.
Tu nous as foutu une de ces trouilles !


Nous? Cela voulait-il dire que la succulente Inga et son
ancien copain — le play-boy décérébré — formaient un couple?


—   Comment as-tu appris ? murmura-t-il.


—   Ta femme de chambre m'a mis au courant quand je suis
passé chez toi, dit Howie, en piquant une grappe de raisin sur la table de
chevet. Quelle barbe !


—   Quand était-ce ?


—   Il y a à peu près une heure, au moment où on est rentré
de Vegas.


—   Est-ce qu'on a gagné?


Radieux, Howie prit Inga par la taille, tirant vers lui le
ravissant mannequin suédois.


—   J'ai décroché le super gros lot : Inga m'a fait
l'honneur de devenir ma femme.


 —  Quoooii ? (Max essaya de s'asseoir mais des
douleurs lancinantes l'en empêchèrent) Vous vous êtes mariés ?


Inga eut sa petite moue de top model qu'elle avait pratiquée
sur les plateaux du monde entier.


—   Parfaitement, mon cher Max. Howard et moi sommes unis
par les saints nœuds du mariage.


Max n'en croyait pas ses oreilles. Howie Powers et Inga
Cruelle mariés? Impossible. Lui, Max Steele, n'avait même pas réussi à la
sauter et voilà qu'elle avait épousé un connard de première comme Howie. Pauvre
monde ! C'était dingue.


—   Montre-lui la bague, mon chou, insista Howie.


Inga lui brandit sa main sous le nez. Elle portait à
l'annulaire un énorme diamant d'au moins dix carats.


—   Félicitations, réussit à articuler Max, les mots
s'étranglant presque dans sa gorge. Qu'est-ce qui est arrivé à ton fiancé,
Inga? Le Suédois avec lequel tu me disais que tu vivais depuis le lycée?


—   Howie est adorable, répliqua-t-elle en haussant les
épaules. Si convaincant. Il est venu me voir hier soir à minuit. C'était si touchant.


—   Avec la bague?


—   Naturellement.


—   Et voilà, fit Howie, ravi. Je me suis dit : ça fait
assez longtemps que je suis célibataire. Nous avons pris l'avion pour Vegas ce
matin, nous nous sommes mariés, et la première personne à qui nous venons
l'annoncer, c'est toi parce que tu es mon meilleur ami, mon vieux.


Mais oui, bien sûr, se dit Max. T’es venu me montrer
ton gros lot. Parce que, pour une fois dans ta vie, riche petit trou du cul,
tu as décroché une fille avant moi. Eh bien, bonne chance, parce qu'avec
celle-là, tu ne t'en tireras pas avec une simple bague.


—   Je suis vraiment enchanté pour toi, dit Max, qui n'en
pensait pas un mot.


—   Howard, fit Inga jetant un coup d'œil à sa Patek
Phillipe en diamant — un cadeau de mariage que Howie lui avait offert pendant
le vol du retour. Il faut que j'y aille.


—   Je dois accompagner ma jeune épouse à l'aéroport, dit
Howie. Elle part pour Milan, elle va présenter les collections.


—   Tu ne vas pas avec elle?


—   J'ai quelques affaires à régler d'abord. Je la
rejoindrai dans deux jours.


Comme si Howie, play-boy abruti, avait des affaires à
régler. Ses activités se résumaient à regarder ses fonds d'investissement grossir...


—   Eh bien..., fit Max. Merci d'être passés.


—   A la prochaine fois, dit Howie avec un clin d'œil. C'est
ton tour maintenant.


 Ah, songea Max, attends un peu de voir Kristin.
Auprès d'elle, Inga a l'air d'un échalas.


—   A bientôt, vous deux, dit-il.


Inga lui envoya un baiser. C'était gentil de sa part. Howie
lui lança un nouveau clin d'œil et chuchota :


—   C'est quelque chose, hein?


Sur ce, ils quittèrent la chambre.


Max attendit quelques minutes, puis appela la petite
infirmière noire. Après tout, la vie n'était pas si mauvaise.


 


CHAPITRE XXIV


 


Tucci était assis à son bureau quand un coup de fil lui
annonça que Bo Deacon avait trouvé la mort dans un horrible accident de voiture
sur Wilshire. Sa femme, Olive, qui était au volant, avait été transportée
d'urgence au Cedar's Hospital avec de multiples contusions et coupures, mais
rien qui puisse mettre sa vie en danger.


Elle était consciente, en pleine crise d'hystérie, et elle
insistait pour voir l'un des inspecteurs chargés de l'enquête sur le meurtre de
Sally T. Turner.


Lee étant reparti interroger pour la deuxième fois
quelques-uns des voisins de Sally, il ne restait que lui pour s'occuper d'elle.
Belle journée ! Bo Deacon tué dans un accident de voiture. On pouvait parler de
mauvais karma. On sort d'un enterrement et, vlan ! on casse sa pipe.
Imprévisible destin.


Tucci quitta le commissariat pour se rendre à l'hôpital. De
la voiture, il appela Faye.


—   Je te manque? demanda-t-il d'un ton mélancolique.


—   Oui, tu me manques, répondit-elle. Quand rentres-tu?


—   Pas assez tôt.


—   Comment était l'enterrement?


—   Mouvementé. Tu n'as pas vu les infos?


—   Je vais allumer la télé.


—   Faye?


—   Oui.


—   J'en ai assez de ce régime.


—   Pourquoi?


—   La vie est trop courte. (Un silence.) Est-ce qu'on est
trop vieux pour avoir un bébé ?


—   Qu'est-ce qu'un bébé a à voir avec un régime? fit-elle
avec un petit rire.


—   J'ai pensé qu'on pourrait grossir ensemble.


—   Oui.


—   Oui?


—   Oui.


—   Je t'aime. Est-ce que je peux avoir du bœuf à l'étouffée
pour dîner?


—   Tu peux avoir tout ce que tu veux.


Lorsqu'il arriva à l'hôpital, il arborait un grand sourire.
Parfois, c'était bon de déconner, d'avoir des conversations absurdes, de retomber
amoureux de sa femme.


Un policier en uniforme était en faction devant la chambre
d'Olive Deacon.


 —  Qu'est-ce qui se passe? demanda Tucci.


Le policier répondit en chuchotant comme s'il voulait que personne
n'entende.


—   Elle est en pleine crise de nerfs, inspecteur, et
complètement ivre.


—   Alors?


—   Alors elle avoue être coupable du meurtre de Sally
Turner.


 


—   Bonjour, dit Madison, plantée devant la porte de
Kristin. J'ai eu Kristin au téléphone et elle m'a demandé de vous prévenir
qu'elle rentrerait bientôt.


Chiew, la femme de ménage de Kristin, fixa sur elle un
regard vide tout en gardant de son corps robuste l'accès à l'appartement de sa
patronne.


—   Elle m'a demandé aussi de l'attendre ici mais, si ça
vous ennuie que j'entre, ajouta Madison en haussant les épaules comme si ça
n'avait pas d'importance, je resterai sur le palier.


Chiew la dévisagea quelques secondes puis décida que cette
femme avait l'air honnête et qu'elle pouvait donc la laisser entrer dans
l'appartement de sa patronne. A vrai dire, ça l'arrangeait car elle avait
besoin de partir de bonne heure pour rendre visite à son petit ami en prison.


La domestique partie, Madison invita Jake à la rejoindre.
Leur premier soin fut d'écouter les messages sur le répondeur de Kristin. Tout
de suite, ils décrochèrent le gros lot : le second message enregistré était de
M. X, demandant à Kristin de le retrouver dimanche soir au bout de la jetée de
Santa Monica.


—  Allons-y, dit Jake.


—   Où ça? dit Madison. Si elle est effectivement allée le
retrouver, il est extrêmement peu probable qu'ils soient encore là-bas.


—   Peut-être que quelqu'un les a vus ensemble.


—   Alors, il nous faut une photo d'elle. Vous en avez pris
?


—   Non, mais il y en a une d'elle avec sa sœur encadrée
dans le salon.


—   Allez la chercher, dit Madison.


Elle était toujours d'humeur autoritaire, mais maintenant
tout aussi impatiente que Jake de découvrir ce qui était arrivé à Kristin. Elle
continuait à espérer que la prochaine fois qu'ils allumeraient la télé, ce ne
serait pas pour apprendre que la mer avait rejeté un nouveau corps sur la
plage.


Pendant que Jake cherchait la photo, elle jeta un rapide
coup d'œil à la ronde. Rien d'anormal. Aucun indice. Pas de notes griffonnées
qui pourraient leur en apprendre davantage.


Jake revint avec la photo. Kristin était en effet une beauté
: Madison l'avait brièvement aperçue quand elle s'était arrêtée devant chez
Jimmy Sica pour retrouver Jake, mais franchement elle ne s'était pas rendu
compte alors à quel point cette fille était belle. Fraîche et naturelle avec
une cascade de cheveux dorés et un sourire radieux. Rien qui puisse laisser
imaginer que la jeune femme était une call-girl.


—   Qu'est-ce qu'on fait maintenant? demanda Jake.


—   Appelez Darlene, dit Madison. Voyons ce qu'il faudra
faire pour l'amener à coopérer.


 


CHAPITRE XXV


 


Il ne revient pas et je n'ai aucun moyen de m’échapper de
cette pièce où on me retient prisonnière.


Les mots retentissaient dans la tête de Kristin, qui s'était
allongée sur le matelas dans le petit réduit où régnait maintenant une chaleur
de four. Elle s'efforçait de ménager ses forces.


Je suis épuisée, affamée, j'ai soif, j'ai chaud, je suis
découragée, sans force. Et pourtant, je suis encore en vie. Tout comme Cherie.
Pour elle, il faut que je sorte de là.


Mais s'il ne revient pas...


Et s'il m'a laissée pourrir ici...


Combien de temps pouvait-on tenir sans manger ni boire? Des
jours, des semaines, des mois? Combien de temps?


Elle avait envie de crier et d'éclater en sanglots.
D'appeler à l'aide.


Mais non. Elle ne pouvait pas faire ça. Il fallait qu'elle
concentre ses dernières forces sur le moment où il viendrait. 


M. X.


Car il viendrait, c'était certain. 


Elle savait qu'il viendrait.


 


CHAPITRE XXVI


 


—   Au revoir, ma poupée.


—   Au revoir, Howard.


—   Fais bien attention à la bague.


—   Bien sûr.


—   Donne-moi deux jours et je viendrai te rejoindre, tout
prêt à te sauter jusqu'à épuisement.


—   Tu es si romantique, dit Inga avec un petit sourire
supérieur.


Le dindon de la farce de cette relation, c'était plutôt
Howie. Elle avait mis son vrai fiancé en attente pendant qu'elle ramassait le
plus de bijoux possible dans le moins de temps possible. Ensuite, elle ferait
annuler le mariage. Howie était le vrai play-boy : elle vengeait simplement
toutes les femmes dont il s'était servi.


Howie fit un geste pour embrasser sa nouvelle épouse sur les
lèvres. Elle le repoussa sans douceur.


—   Je t'en prie, Howard, pas en public, protesta-t-elle.
Les gens m'observent toujours.


Il souleva la main d'Inga où étincelait le diamant de dix
carats. En réalité, un petit cube de zircon de dix carats. Au bout d'un an de mariage,
quand elle lui donnerait un enfant, il lui achèterai un vrai diamant. Les gens
le prenaient pour Howie Powers, un play-boy sans consistance. Ils se
trompaient. Il n'était pas si bête que ça.


Il quitta l'aéroport et revint en ville. Il avait une foule
de choses à faire d'ici la fin de la journée.


 


Freddie Leon se dirigea vers Malibu, en pestant contre les
embouteillages. Il avait d'abord déposé Diana à la maison. Il se passait quelque
chose avec elle : elle n'était plus elle-même. Et que signifiait ce soudain
attachement qu'elle manifestait pour Max?


Peut-être devrait-il songer à s'occuper un peu plus d'elle.
Il faisait passer les affaires avant toute autre chose et elle le savait.


Et quand il avait besoin de se détendre... eh bien, ce
n'était pas vers Diana qu'il se tournait. Non. Il y avait quelqu'un d'autre.


Aujourd'hui, il avait désespérément besoin de se détendre.


 


Olive Deacon pétrissait la main de Tucci.


 —  Je l'ai tué ! gémit-elle. C'est à cause de moi qu'il est
mort !


Son haleine empestait l'alcool, ce qui fit reculer
l'inspecteur d'un pas.


—   Qui ça? demanda-t-il.


—   Mon mari, voilà ! sanglota-t-elle.


—   Madame Deacon, je vais vous lire vos droits. Tout ce que
vous direz pourra être retenu contre vous. Vous avez le droit de faire venir un
avocat. Si...


Tandis qu'il récitait sa litanie, elle se désintégra
littéralement sous ses yeux. Son visage se décomposa, le mascara ruisselait sur
ses joues, son rouge à lèvres dégoulinait sur ses dents.


—   Madame Deacon, dit-il doucement, car il la plaignait.
Voulez-vous contacter votre avocat avant que nous parlions ?


—   Pas d'avocat, hoqueta-t-elle entre deux sanglots. C'est
ma faute si Bo est mort. J'ai été punie et il faut que je vous raconte tout.


—   Vous désirez faire une déposition officielle?


—   Oui, absolument.


—   Très bien.


Il n'eut pas le temps de sortir son stylo qu'elle avait
commencé à parler.


 


CHAPITRE XXVII


 


Dès qu'elle entendit le déclic de la serrure, Kristin se
sentit prête. Elle se précipita vers la porte et se posta juste derrière afin
de le surprendre à l'instant où il l'ouvrirait. Son cœur battait à tout rompre
mais elle savait que si elle ne saisissait pas cette occasion, tout serait
perdu.


Accroupie, aux aguets, elle bouillait de colère. La colère
décuplerait ses forces. La colère l'aiderait à recouvrer sa liberté.


M. X poussa le battant.


Elle rassembla ses forces, le pied de lit brandi au-dessus
de sa tête, elle était prête à l'abattre sur lui, prête à s'enfuir.


La lumière inonda la petite pièce poussiéreuse. Il entra.


Un moment, elle resta paralysée, incapable de bouger et de
penser. Puis, comme au ralenti, elle bondit en frappant de toutes ses forcés la
silhouette en noir, abattant d'un coup le pied de lit en bois.


A sa stupéfaction, il ne s'écroula pas. Au cinéma, quand on
voyait des gens frappés comme ça, ils s'effondraient toujours. Mais lui vacilla
seulement en poussant un cri de rage et de surprise.


Sans lui laisser le temps de réagir, elle frappa de nouveau.
Cette fois, il s'écroula presque. Sa casquette de base-ball tomba par terre,
ses lunettes de soleil vinrent se briser sur le sol. Sautant sur l'occasion,
elle se précipita devant lui, s'engouffra par la porte et sortit dans
l'inconnu, vers la liberté.


Elle était sur un étroit sentier envahi par les
broussailles. Sur sa gauche, à des dizaines de mètres en contrebas, l'océan.
Devant elle, des marches taillées dans le roc conduisant jusqu'à une grande maison
perchée sur une éminence.


La seule issue, c'étaient les marches. Elle fonça dans cette
direction sans regarder derrière elle, ne pensant qu'à survivre.


Au moment où elle atteignait la première marche, elle
l'entendit derrière elle. Il lui attrapa la jambe. Elle décocha un coup de pied
au hasard.


—   Garce! grommela-t-il.


—   Fous-moi la paix, sale pervers! cria-t-elle en grimpant
désespérément les marches incertaines.


Il la rattrapa, accrochant cette fois sa robe improvisée. Le
drap se déchira. A demi nue, elle continua pourtant à grimper, frénétiquement.
Personne ne parviendrait à l'arrêter. Elle fonçait vers la liberté, vers toutes
les libertés : pas seulement pour échapper à cet homme, mais à cette existence.


—   Tu ne comprends donc pas? clama-t-il. Tu es à moi. Tu
l'as toujours été. Tu es ma putain. Ma putain personnelle.


Il y avait quelque chose dans sa voix... quelque chose
qu'elle croyait reconnaître. Ce n'était pas la voix de M. X, le murmure derrière
lequel il se déguisait. C'était le véritable personnage qui parlait, et
c'était... oh, mon Dieu, ELLE SAVAIT QUI IL ÉTAIT!


Un instant, elle en eut le souffle coupé. Puis, comme en transe,
elle s'arrêta dans son ascension et se retourna.


Le monstre était à deux pas derrière elle, il n'avait plus
sa casquette de base-ball ni ses lunettes noires. Un filet de sang s'écoulait
lentement sur le côté de son visage.


Elle le regarda droit dans les yeux. Il comprit qu'elle
l'avait reconnu.


Ils se tenaient à présent immobiles tous les deux, comme
deux grands fauves dans la jungle, s'observant, attendant de voir qui bondirait
le premier.


—   Bon, finit-il par dire. Alors maintenant, tu sais. Et tu
ne peux absolument rien faire. (Il éclata de rire, ce croassement narcissique
dont elle se souvenait si bien.) Toi et ta connasse de sœur... vous êtes exactement
pareilles, poursuivit-il. Elle aussi, c'était une putain. Elle ne méritait pas
de vivre. Toi non plus.


D'un lent mouvement parfaitement calculé elle abandonna sa position
défensive, ramena sa jambe en arrière et la détendit avec une telle violence
que, lorsqu'elle heurta la poitrine de l'homme, il perdit instantanément toute
chance de garder son équilibre.


Il bascula en arrière, ses mains n'étreignant que le vide,
roula sur lui-même à deux reprises puis disparut par-dessus le bord de la falaise
en poussant un long hurlement à vous glacer le sang.


Kristin le regarda tomber, elle entendit le choc de son corps
heurtant un arbre dans sa chute vers les rochers et l'océan, tout en bas.


Elle n'avait aucun remords. Elle avait fini par venger la
mort de sa sœur. Et elle en éprouvait une totale satisfaction. Justice était
rendue. Plus jamais Howie Powers ne se moquerait de personne.


 


 


 


 


 


 


 


ÉPILOGUE


 


Neuf mois plus
tard


 


L'inspecteur Tucci arpentait nerveusement les couloirs du
Cedars Sinai Hospital. Faye était en train d'accoucher : il avait voulu rester
dans la chambre à lui tenir la main, mais la vue du sang — le sang de sa femme
— l'avait fait s'enfuir en courant.


Sa nouvelle équipière, Wanda O'Donahue, était passée un moment
lui tenir compagnie. Elle avait apporté aussi une boîte de bouchées et une
flasque de liqueur au café. Avoir une partenaire femme, ça avait pas mal
d'avantages, même si Faye n'avait pas l'air d'accord avec cette vision des
choses.


—   Comment ça se passe en salle d'accouchement? demanda
Wanda en mordant dans une bouchée.


—   Une vraie guerre, dit-il avec une grimace. Du sang
partout, des hurlements.


— Vous survivrez, dit Wanda en lui donnant une petite tape
amicale sur le dos.


Eh oui, ils survivraient.


Quelle année ! Le meurtre de Sally T. Turner avait fait la
une de presque tous les journaux, surtout quand Mme Bo Deacon était passée aux
aveux, juste après le terrible accident de voiture où son mari avait trouvé la
mort.


Tucci n'avait pas l'impression que ses aveux étaient
sincères : même si ses supérieurs étaient aux anges en proclamant « nous avons
arrêté la coupable » et que la presse se déchaînait. Olive n'avait pas été
capable de donner les détails qu'un assassin aurait forcément lâchés, même si
elle avait réussi à exhiber l'arme utilisée pour tuer Froo. Laquelle était en
effet enregistrée au nom de Bo Deacon.


Tucci resta sur l'affaire : il établit que Bobby Skorch
était allé chez lui en début de soirée, qu'il avait fait l'amour à sa femme,
qu'il s'était disputé avec elle et qu'il était reparti, se reprochant à jamais
de ne pas être resté.


Bo Deacon était arrivé sur ces entrefaites, sans se douter
qu'Olive le suivait. Il avait commencé à faire du gringue à Sally et elle lui
avait dit qu'il n'avait aucune chance avec elle. Il s'en était suivi une scène
et il l'avait tuée dans une crise de frustration. Puis il avait abattu le valet
de chambre et s'était enfui. Olive avait tout observé de sa cachette dans les
buissons près de la piscine.


Lorsque Olive avait causé la mort de Bo dans l'accident de
voiture, elle était si accablée de remords qu'elle avait décidé d'assumer la
responsabilité des deux meurtres pour restaurer la réputation déjà bien salie
de son mari. Au moins dans la mort serait-il son héros.


Sans Tucci et sa manie du détail, elle aurait été
emprisonnée à vie. Au lieu de cela, elle regagnerait bientôt la belle propriété
de Bel Air pour s'y installer avec un petit ami de vingt-cinq ans, un juteux
contrat avec un éditeur en vue et un goût nouveau pour la vie dans le cœur.


Tucci but une gorgée de café. Il était bon. Depuis six mois,
il s'était mis au spinning : une forme épuisante d'aérobic sur vélo d'appartement.
Ça avait donné de bons résultats : fini les régimes puisqu'il avait perdu avec
cette méthode une douzaine de kilos.


La sage-femme de Faye s'approcha : une douce Asiatique au sourire
enchanteur.


—   Inspecteur, votre femme aimerait vous voir.


—   C'est terminé.


—   Oui, c'est terminé.


—   Et?


—   Vous êtes l'heureux papa d'une superbe petite fille.


 Il eut un sourire qui aurait pu illuminer pratiquement tout
l'hôpital.


 


Le divorce de Freddie Leon fut un des plus ruineux qu'on ait
vus à Los Angeles ces dernières années. Diana se vit attribuer la moitié de sa
fortune : ça faisait beaucoup. Freddie décida que ça en valait la peine. Il
avait recouvré la liberté et rien n'était trop cher pour obtenir ça.
D'ailleurs, les affaires étaient florissantes : il pouvait se permettre de
congédier Diana.


Après un discret intervalle de six mois suivant ce divorce,
Ria Santiago vint s'installer dans la villa de bord de mer de Freddie. il avait
laissé à Diana le mausolée de Bel Air. Après une liaison qui durait depuis sept
ans, Ria et lui pouvaient enfin se montrer ensemble en public. Freddie estimait
que c'était le moins qu'il puisse faire pour la femme la plus loyale qu'il eût
jamais rencontrée.


 


Sorti de l'hôpital et plus en forme que jamais, Max Steele
renonça à une grande partie de ses biens matériels. Il changea sa Maserati pour
une Humber. Il vendit sa maison et s'installa dans une tour de Wilshire
Boulevard. Il ne remplaça toutefois pas sa Rolex en or. Après avoir tenté à
plusieurs reprises de contacter Kristin sans obtenir de réponse, il s'était
entiché d'Angela Musconni bien que ce fût contraire à ses principes — son
agence représentait la jeune femme. Bien sûr, il avait dû persuader Angie de
laisser tomber le raté avec qui elle vivait, mais ça n'avait pas été trop
difficile puisque peu de temps après le début de leur liaison, Eddie Stoner
avait décroché un rôle dans une série télé qu'on tournait à Hawaii.


C'était étonnant ce qu'on arrivait à faire quand on était un
des plus puissants agents de la ville.


 


Se reprochant la mort de Sally, Bobby Skorch perdit tout
esprit de concentration. Alors qu'il tentait de battre un record de saut à moto
entre deux gratte-ciel à New York, il manqua son coup et fit une chute
mortelle.


 


Natalie De Barge obtint le poste de présentatrice dont elle
rêvait. Tous les soirs elle était assise auprès de Jimmy Sica et ils formaient
un très beau couple. En dehors du champ des caméras, elle devait pratiquement
se défendre contre lui à coups de bâton, mais ce n'était qu'un des risques de son
ambition.


Elle mit sa vie amoureuse en veilleuse pour savourer chaque
seconde de sa nouvelle grisante carrière.


 


Son frère, Cole, alla s'installer avec son grand-oncle — qui
le traitait comme un prince. Toutefois, pour le plus grand soulagement de Natalie,
Cole eut l'intelligence de ne pas abandonner son travail.


 


Junia empocha les vingt mille dollars promis en échange de
ses révélations sur les sombres secrets de Darlene et elle s'installa à
Nashville, rencontra une blonde plantureuse vedette de la chanson country qui
avait d'énormes seins. Elles se mirent bientôt en ménage. Junia prit des leçons
de chant : elle se révéla plutôt douée.


 


Darlene finit par se faire épingler grâce au coup classique
de la fraude fiscale. Son avocat, Linden Masters, était si furieux de découvrir
qu'elle lui avait caché des choses qu'il refusa de la représenter. Elle engagea
un nouvel homme de loi encore plus débrouillard que Linden et, grâce à ses
puissantes relations, elle s'en tira avec un extrêmement bref séjour en prison.


Après sa sortie, elle jeta toute prudence au vent et trouva
un nègre pour écrire ses Mémoires sulfureux. Son livre devrait sortir prochainement
en librairie sous le titre spectaculaire de Entremetteuse.


 Hollywood attendait avec fascination.


 


Kristin fit l'inventaire de sa vie et de celle de sa sœur.
Elle rencontra le médecin de Cherie et finit par suivre fidèlement ses
conseils. C'était un homme bien.


—   Kristin, lui annonça-t-il, il n'y a pas de miracle.
Cherie est morte cérébralement. La seule raison qui la maintient « en vie » est
votre refus de nous laisser la débrancher.


—   Débranchez, dit-elle avec calme. Je comprends.


—   Vous êtes certaine?


—   Oui, je suis certaine.


Après s'être échappée de la maison au bord de la falaise,
elle était rentrée chez elle et avait passé un coup de téléphone anonyme à la
police : elle avait raconté tout ce qu'elle savait sur M. X, y compris les
circonstances de sa mort et l'endroit où on retrouverait son corps.


Jake avait désespérément cherché à la voir: elle avait donc
accepté de déjeuner avec lui et de l'écouter. Cela ne suffit pas : tout retour
en arrière était impossible. Aujourd'hui, il faisait parti de son passé et elle
allait de l'avant.


Il lui parla de l'article sur lequel travaillait son amie
Madison Castelli.


 —  Jake, rends-moi juste un service : que mon nom n'y
figure pas.


—   Entendu, lui assura-t-il.


Une semaine plus tard, elle quitta son luxueux appartement
pour emménager dans une résidence plus modeste.


Au bout de quelques semaines, le médecin l'appela pour
l'inviter à dîner.


—   Qu'est-ce que vous allez faire maintenant que vous
n'avez plus à régler les notes de clinique de votre sœur? lui demanda-t-il.


—   Je vais reprendre mes études, dit-elle. Je veux passer
un diplôme de psychologie de l'enfant et peut-être, dans l'avenir, travailler
avec des enfants.


—   Ça me paraît une excellente idée.


Le médecin menait une vie simple, il ne pilotait pas une
voiture tapageuse. C'était un professionnel sérieux et travailleur qui s'intéressait
vraiment aux gens et qui aimait sincèrement Kristin pour elle-même. Celle-ci se
sentait en confiance auprès de lui. Ils se marièrent trois mois plus tard.


 


Jake Sica resta plusieurs mois à Los Angeles. Il
photographiait désormais des vedettes de cinéma et des sportifs célèbres, des
gens du show-biz et des patrons de studios. C'était intéressant de travailler
pour Manhattan Style, c'était très bien payé mais, au bout d'un moment,
les grands espaces de l'Arizona commencèrent à lui manquer.


Il s'éveilla un beau matin, regarda par la fenêtre le smog qui
enveloppait tout et décida qu'il en avait assez.


A midi, il avait fait ses bagages et repris la route.


 


Madison écrivit le meilleur article de sa carrière : tout
sur le commerce des call-girls à Hollywood. Ce papier était si bon qu'un studio
de cinéma acheta les droits pour une somme astronomique et lui demanda de
travailler sur le script.


Elle resta en contact avec son bon ami Jake. C'était un type
formidable, mais il n'y eut jamais rien entre eux : mauvais timing.


Elle alla passer un week-end avec ses parents dans le
Connecticut. Ils furent ravis de la voir, surtout son père, le beau Michael.


Puis elle reprit l'avion pour Hollywood, où elle rencontra
Alex Woods, un scénariste-producteur-metteur en scène instable mais
incroyablement talentueux qui avait le don de réaliser de grands films
régulièrement nominés aux Oscars. Il voulait tourner celui tiré de son article.


Madison entra donc dans la phase suivante de son existence
avec les yeux grands ouverts et l'envie de vivre pleinement. L'avenir s'annonçait
bien.


 


 


Fin
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